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Ouvrages du même Auteur • 

L’Ami des Vieillards préfenté au Roi 9 
x volumes , fupcrbe impreltion de Didoc jeune , 
formant la première partie de la collection des 
Moralistes modernes, pareils 6c faifant fuite 
aux Moralistes anciens , imprimes cher Didot 
l’aîné , papier vélin d’Annonay , 7 tiv. , le papiet 

ordinaire fe trouvant epuifé. 

On fouferit auflï au Bureau du Mentor uni- 
versel pour l’Hiftoire des-CARDiN aux Fran- 
çois , jufqü’à nos jours , ornée de Portraits , 
décfiée au Roi , par le même , a raiton de iS liv. 
d’avance pour l’in-8°. papier ordinaire , ô C de 
36 liv. pour l’in 4 0 . broché , meme papier. 

Les volumes feront payés a mefurç.qu ils pa- 
roîtront au prix de 6 liv. pour l’in- 8° , ôc de 
12 liv. pour l’in-4 0 . Les trois derniers, gratis. 

On payera en fouferivant pout les exemplaires, 
papier vélin, tirés à pcÆt nombre pourl’in-8° 

3 6 liv. ; pour l’in-4 0 » 7 1 liv. Chaque volume 
fera payé à mefure , 11 liv. pour l’in-8° , 6c 24 1. 

. pour l’in-4°. Les trois derniers, gratis. 

Le premier volume paroî tra iucciTamment & 
les autres de fuite. 

A . . • 

MJ 
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Afin que i’ordre de foufcriptîo* / pour le Men- 
tor universel, foit le même pour tour le mon- 
de , MM. les Soufcripceurs, du premier Juin 1784 , 
fonc priés de tenouveller leur abonnement à l’é- 
poque de Janvier 1785. 

Comme ils ont reçu huit volumes depuis la fia 
de Décembre , ou u’cft plus comptable envers eut 
que de quatre volumes pour completter leur an* 
née qu’ils ont payée. En déduifant ces quatre 
volumes , ils ne doivent plus payer , pour la pré- 
fente année, que 8 liv. \6 f. pour Paris , fie 10 lrv. 
16 f. pour la Province. 

On pourra s’adreiler aufll au Bureau du Mentor 
univerfel , pour toutes les places vacantes à re* 
chercher dans l’ordre de l’éducation publique ou 
particulière , foie à Paris , foit en Province , eu 
France , ou chez l’étranger , en obfcrvant d’aflrau* 
chir les lettres de demandes. 
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LE DOCTEUR.... 

AU C O M T E 

^ t » 

LETTRE ONZIÈM E. 

Puisque vous en êtes, mon. 
cher Comte , fur la naïveté de la 
Langue Françoife, je crois que vous 
lirez avec piaifir l’Epure fuivànte ; 
elle eft d’un bon efpric & d’un 
homme vraiment aimable , que 
j’eftime beaucoup, qui joint à Tin- 
ftruétion profonde toute l’aménité 
du langage. Nous lui de vous plu- 
fieurs Ouvrages charmans. J’aurai 
peut être , dans la fuite , loccafion 
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de vous le faire connoître plu» 
particulièrement (<?). 

Il adreiïa cette Epin e à Madame.. . 
en lui envoyant le Manteau de Sa~ 
pience , Comédie -Ballet en trois 
aéles , dont le fujet eft tiré d’un 
Fabliau , intitulé : le Manteau mal 
taillé j ou le Court- MantehV oyez 
les Fabliaux ou Contes des dou- 
zième & treizième liécles 3 premier 
volume , page 6 o. 


(a) M. le Chevalier de Sauvigny , déjà 


cite. 


Ht 
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É P I T R E 

SUR LA NAÏVETE, 

A MADAME 

, , * * », « ' 4 * 

En lui envoyant la Comédie du Manteau 
. , de Sapience. 

M a Muse, trop long-temps indécife 8 c craintive* 

A repris enfin le crayon 

Qui traça l’hiftoire naïve • 

Des amours de Pierre-le-Long (a). ; 

Nos aïeux , dites-vous , grâce à leur ignorance , 

D’un coeur fimple 8cfenfib!c'offrent l’heureux tablea^j 
Vous vouiez voir l’efprit encore a fon berceau , 

Et la langue dans fon enfance. 

Mais l’efptit a fon luxe ainfi que l’opulence. 


(æ) Roman dont le liiccès a écè fi prodigieux , que 
les exemplaires (ont devenus très- rares. 
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L’image des plaifirs par le luxe détruits , 

Dans ce fiécle brillant , reflemble à l’indigence 
Que l’ceil du riche altier repouffe avec mépris. 

Si la Nature encore ofe afpirer à plaire , 

Ce n’eft qu’en fe parant du plus vif coloris : 

On veut que le côntraite ajoute un nouveau prix 
Aux plaifirs du Mondain célébré par Voltaire. 

Racine &Defpréaux, vos écrits enchanteurs y 
Du langage & du goût ont pofé les limites \ 

Et je cours m’expofer au dédain des lc&eurs , 

En voulant m’affranchir de ces bornes preferites. 
Mon oreille eft fenûble à vos heureux accords } \ ' 
Du vol de vos efprits j’admire l’étendue ; 

L’art qui polit vos vers embellit vos effort* 
D’une élégance continue : 

Mais , pardonnez ce trait à ma Mufe ingénue. 
Toujours harmonieux, fages, vrais , expreïfifsf 
Un peu moins élégans , vous feriez plus naïfs. 


Molière plus hardi, mais cependant plus fage. 
Sans jamais éblouir , attache davantage 
Aux traits approfondis de fes favans pinceaux. 
La langue, ce tyran fl cher ï Defpréaux , 
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Molière, en fe jouant , la plie à Ton ufage j 
L’écrivain difparoît ; j’entends le pctfonnage ; 

Et d’abord, je diftingue , au feul choix de Tes mots , 
L’hôtel de Rambouillet , pédants, prudes, cagotsj 
Chez lui le villageois parle comme au village : 
Veut-il peindre un vieillard; il vieillit Ton langage s 
Tout lui convient , s’il offre à l’œil obfervatcur. 
Et de tous nos travers le piquant affemblage. 

Et les fecrets replis du coeur* 

N’étoit-ce pas ainfî que le bon la Fontaine , 

Efprit fimple & malin , de fa facile veine 
Laiffoit fouvent couler ces mots reffufeités , 

Que l’ufage a proferits , mais qu’on a regrettés > 

« Vous citez la Fontaine : eft-il votre modèle , 

Ce Chantre aimable & gracieux ? 

Dans fes vers négligés , dira-t-on , mais heureuc, ‘ 
Aux règles de la. langue il cft encor fidèle ; 

Il eft pourtant naïf : foyez-le comme lui. 

Marot, qui le premier vous ouvrir la carrière, 
Ecrivoit pour fon fiècle, & Marot a vieilli ; 

Sans affeâer fon ftyle , empruntez fa manière. » 
Ainfi s’expriment de concert , 

Dans leurs écrits vantés , Voltaire 8c d’Alembcrts 
Cent échos l’ont redit ; la tourbe polémique 
A déclare la guerre au flyle marotique. 
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Ils ont iraifon , fans doute, en attaquant Roufleau » 
Même alors qu’il defccnd de fon trône lytique , 

La naïve gaieté femble fuir fon pincèau : 

La verve qui le rend hardi , pur , .énergique 
L’égare dans des jeux à.fa Mufe inconnus. 

Il braveroit encor les traits de la critique , 

Si l’art eût adouci fon ton dur ôc cauftique 1 *, 1 
Si lôrfqu’il veut fourire à l’enfant de Vénus, 

Il n’en dédaignoit pas les acr ens ingénus. 

Plus fouplc & plus adroit , l’étincelant Voltaire , 

Qui , brillant d’une grâce à Marot étrangère, 
Ennemi du vieux ftyle , en blâme les abus , 
Quelquefois le permet à fa plume légère -, 

3’aimc qu’un Sybarite , au luxe abandonné , 

X-aifTe au fond d’un jardin que les ans onr'orné 
Quelques arbres épars. Si des fleurs fans culture} 
C’eft un hommage au moins qu’il rend à la Nature. 

Que le faux Bel-Efprit , régent rébarbatif, 

Immolant fans pitié les enfans de ma veine , 

De là uaïveté fafle un genre excluflf 

Qui n’appartient qu’à la Fontaine } 

3c le Vols Tan s furprife , Si le foudre fans peine 
Le coeur feul peut atteindre à la naïveté ; 

Toujours inépuifablc eu fa variété , 

Tantôt 
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Tantôt douée & timide , énergique & ûjblime. 

Elle peint tour-à-tour l’innocence & le crime. 

C’cft un élan de l’ame à l’efprit inconnu; 

C’eft un trait qui s'échappe avant d’ctre prevu ; 
Cruel , il fait horreur ; généreux , il fait plaire; 

Il eff toujours naïf, s’il cft involontaire. 

Tel eft le grand Corneille en les vivans portraits : 

Dans le fond de fon cœur il va puifer les traits 

/ 

Donc il daigne annohlir les vainqueurs de Carthage* 
De ces tyrans du monde en préfentant l’image , 

Il a tant de candeur , de force S c de fierté , 

Que mon amc avec eux s’agrandit &c partage 
Le généreux orgueil d’un courage indomté. 

Tour fublimc écrivain , naïf dans fon langage , 
Même quand il peint l’homme en fa difformité , 
Apôtre de l’humanité. 

Mous la fait honorer &c chérir davantage. 

Que le fidèle aveu d’un premier mouvement 
A l’ame la plus pure échappe rarement ! 

On fait l’exagérer , le déguifer , le taire ; 

Et cet art de tromper , devenu l’art de plaire , 
Qu’a-t il produir enfin ? La mort du fentinaent j 
.Mort lente Sc trifte , long néant 

lyÿyN 0 }. B 
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Où l'efprit nous conduit par fa faufle lumière» 

Où l’intérêt calcule ic croit juger le cœur. 

Où la langue a perdu fa grâce coutumière, J 
Où toute illufîon ce(Te avec le bonheur. 

{ . 

Hélas! la plus aimable , aux yeux même du Sage» 
L’Amour eut autrefois le naïf enjouement , 

La franche loyauté, la fimpleflè en partage s 
Peut-être on aime encor j mais on aime autrement* 
Amour i qu’as-tu donc fait des grâces de ton âgel 
Au premier foupir d’un amant , 

Je le vois martyr de l’ufage: 

Sans s’en douter , il offre, au lieu delà candeur , 
Les éclairs de l’efptit , le luxe du langage. 

Et les fubtilités du cœur. 

N 

Tranfporré dans les temps de la Chevalerie, 
Pourquoi me confumer en efforts fuperflus , 

Pour peindre avec les mots d’une langue apauvrie 
Des fentimens qui ne font plus ? 

Que de termes heuredx , énergiques , fonores, • 
Sans fujet ont été proferits! 

Pourquoi, par l’ufage introduits, 
ffant de mots fans valeur, tant de fleurs inodores* 
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De ce Wxarrc effet juftement indigné , 

Quel homme , dévoré d’une célelle flamme. 

Bans le cercle des fons, interprètes de l’anic. 

Ne fe fentpas emprifonné ! 

Votre libre génie , ô Marot', ô Montagne ! 

Jamais dans fon eflbr ne fe vit arrêté: 

C’eft ainfi que le chêne , ombrageant la campagne ? 
Brave les vents jaloux 8c croît en liberté. 

Sur vos antiques pas qu’un faux goût rtte proferive 9 
Si je puis retrouver votre grâce naïve , 

J’aurai rempli les voeux de mon cœur enchanté. 
Vos écrits ingénus, diéfcés par la Nature , 

De l’art qui vous réprouve accufant l’impofture} 
Pafferonr d’âge en âge à la poftêrité. 


E NV O i. 

JL< E don d’embellir tout eft votre heureux partage $ 
Je ne puis, comme vous, donner à mes difeours 
Ce tout aifé , brillant 8c fage , 

Cette fleur de l’efprit , ce léger badinage , 

Ce ton qui perfuade 8c qui charme toujours. 

Simple &. fenfiblc , fie mêïsie un peu fauvage , 
Semblable aux Nymphes d’un bocage 
A qui mefEeroient vos atours , 
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Ma Mufc, en vous rendant hommage > 
Offre la vérité fans grâce 5c fans détours : 

Ami du bon vieux temps , je parle l'on langage , 

Et mon eau d’Hippocrcne eft l’eau du Puits d'amoUr» 



Digitized by Google 


*7 


V N I V E R S E L.« 

% 

LA COMTESSE 

J * • 

AU DOCTEU R.-..-. 
Continuation du meme fujet . 


LETTRE DOUZIEME. 

/ . 

J^T moi aufli, Dodteur, je veux 
parler des jolies qualités de notre 
Langue. Mais , avant tout , per- 
mettez que je me plaigne de vous. 
Comment j plus de lettres à votre 
chère, votre fi aimable Comtelïe 1 
Toujours au Comte ! je ne fuis 
donc rien , moi , Monfleur ? Àh ! 
Dodleur , je ne vous re^onnois 

B iij 


/ 
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i 8 Le Mentor. 
plus. Ignorez-vous que je fuis la 
mère de celui pour lequel vous 
parlez. Puifque c’eft de moi qu’il 
doit recevoir fes premières leçons 
de Langues ; ne Pavez-vous pas 
dit ? C’eft donc à moi que doivent 
s’adrelTer les premiers confeils fur 
cefujet. Voilà les hommes. Quand 
il s’agit de raifoimer , ils ne nous 
comptent pour rien. Veulent -ils 
rire , s’amufer \ des femmes. Oh ! 
des femmes » on ne peut s’en paf- 
fèr ; elles font Pâme de la fociété : 
c’eft le charme de la vie. Comme 
il eft doucereux > ce langage ! les 
fripons ! on voit bien que nous leur 
fommes quelquefois nécelTaires ï 
Mais la converfation s’engage >. 
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l’intérêt du fujet augmente , la po- 
litique ou la phiiofophie s en mele* 
Voila toutes les têtes qui devien- 
nent froides comme les cœurs , 
adieu le fentiment : refprit va 
faire tous les frais , les fourcils fe 
froncent, la gravité eft empreinte 
dans l’attitude , dans le difcours. 
Parlez de modes , d’ajuftemens , 
Mefdames.... Nous prenez - vous , 
Meilleurs, pour de fimples joujoux? 
En vériré , vous ave{ bien de la bonté , 
Soyez plus juftes. Nous favons [ 
comme vous, parler raifon. Il eft des 
femmes frivoles; mais, en général, 
nous pouvons nous flatter d ap- 
prendre à bien des hommes à rai- 
sonner ; fans rious , les pauvres 
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- malheureux ! que de fottifès ils 

commettroient fans ceffe ! Pour- 

« . / 

quoi les époux de nos jours s’en- 
nuient-ils avec leurs cpoufesPC’eft 
qu’avec elles il faut raifonner d’af- 
faires, d’intérêts de ménage, d’en- 
fans , d’inftruétion , de conduite ; 
c’eft qu’en un mot, il faut toujours 
parler Sc agir avec raifon. 11, leur . 
tarde d’être ailleurs pour fe livrer 
au démon de la folie qui gâte tout. 
Ceci ne regarde point mon mari , 

- Doéteur ; vous favez combien nous 
fommes loin de nous plaindre l’un 
de l’autre. Jamais peut-être commu- 
nauté d’aéfcions & de penfées rai- 
fonnables, & par-là même, deplaifîr 
.lia été fi complette qu’entre nous; 
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• UNIVERS E L. 

cette union a fouvenc mérité vos 

ï * 

éloges. Ne fubhfteroit - elle donc 
plus à quelques égards ? Auriez- 
vous formé le complot de vous 
emparer tous les deux - exclufive- 
luenc de l'éducation de mon en- 
fant ? cela ne s’accorderoit point 
avec vos principes.. D’honneur , 
mon cher Doéteur , je vous veux 
niai de ne pas m’écrire. Les foins 
de mon enfant m’occupent à la vé- 
rité j mais je trouverois encore le 
moment de vous répondre.' D’ail- 
leurs , •nos entretiens * ne forme- 
roient-ils pas une partie des foins 
que je dois -à mon enfant , puif- 
qu’ils auroient pour objet fon édu- 
cation. Mon mari m’a toujours fait 
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part de vos lettres, mais je l’ai 
querellé de ce qu’il s’obftinoit à 
entretenir tout feul correfpondance 
avec vous. Souvent il vous eft 
auŒ arrivé de ne pas lui dire un 
mot pour moi : oh ! je fuis vrai- 
ment en colère de cela ; vous voyez 
que ce n’eft pas feulement l’inté- 
rêt qui me diète ces reproches. L’a- 
mitié n’y a pas la moins forte part. 
Serez-vous plus complaifant une 
autrefois ? répondez. —Oui ; — eh 
bien , faifons la paix , & caufons 
tous deux philofophiquement. Une 
mère eft d’autant plus mauvaife 
mère , qu’elle a moins de philo- 
fophie. 

; Il y a donc des femmes aux- 
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quelles on peut parler fcience Ôc 
raifon : témoin celle à qui r Epi- 
ire fur la naïveté eft adrefTée. Je 
la connoiftois , cette pièce déli- 
cieufe ; elle eft du charmant A ti- 
reur de Pierre- le- Long. J’ai oui 
dire que , dans le rems , on n’ap- 
pelloir le Chevalier de Sauvigny , 
que Pierre-le-Long. C’étoit vrai— 
ment lui faire honneur. Son Ou- 
vrage eft un chef-d’œuvre. Sentie 
ment , déiicateflè , enjouement » 
tout intérefle dans Pierre-le-Long. 
Vive Pierre-le-Long , difoit-on , 
à la Cour & à la Ville $ il a 
caufé un plaifir univerfel : c’eft 
la franchise , 1a naïveté même £ 
attributs précieux de Pierre-U - 


24 Lji. Mihtor 

Long 9 que n’êtes - vous ceux de 

tous les hommes ! . ? : ? 

4 

Pour revenir à YEpitre fur la 
ndivetc q^e vous avez envoyée à 
mon mari , je lai reçue avec une 
nouvelle fjtisfaétibn. Notre langue 
devoit être bien intérelTante avèc 
ce ton de naïveté -qui la cara6té-< 
rifoit autrefois. Jejiefais comment 
elle a pu ne pas toujours plaire au 
Philofoplie de Genève , lui donc 
les difcours ont emprunté,; de lî 
beaux ornemens de la Langue Fran- 
çoife \ lui dont la Langue Fran- 
çoife a publié la gloire : l’ingrat ! 
il avoir dit dans fon Emile y que 
Pingratitude n’eft pas dans le cœur 
de l’homme \ il auroit rougi, fans 

: doute , 
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doute , de ce vice odieux ; & ce- 
pendant il traite » la Langue Fran- 
çoife avec une ingratitude afFreufe : 
il fajjt plus j,iLl.a:'câi’p«5nie. Jugez 
de, forr injuftice pat ces paroles : 
« La -Langue Fr^iç-coife eft, dit-on-, 
» la plus chatte, des .Langues } je 
».Ia crois , moj, ; Ia : p4 us ,obfcène ^ 
Ah ! Routteau , pour vouloir etre 

. ' L ", SL 

original } il ne convient pas de ca- 
lomnier. Pourquoi -n’avez- vous 
pas voulu reconnoître ce pattage 
de i’Horace François ?. 

• . 'j 

Le Latin , dans les mots, brave l’honnêteté ; 

Mais le Le&eur François veut êcce refpe&é. 

• • ( 

J # . 4 * ) \ ^ J 

Ett- il un homme raifonhable , 
éclairé* je ne dis point parmi nous, 
17S5.' C - 


z6 Li Mentox. 
mais entre les étrangers, qui ne 
l’adopte comme une vérité incon- 
teftable ? 

Quand le Pbilofophe Génevois 
dit que la chafteté d’une Langue 
ne conlifte pas à éviter avec foin 
les tours déshonnêtes ; mais à ne les 
pas avoir > a-t-il raifon , mon cher 
Comr§ ? Toutes les Langues peu- 
vent être obfcènes dans la bouche 
de l’homme qui veut parler obfcé- 
liité. L’homme impur , ou le ver- 
tueux , communiquent à leur gré 
le foufïle de l’impureté ou de la 
décence à -tout ce qu’ils difent. La 
langue n’eft que Tindrument qui 
xend nos idées , nos penfées ÔC 
nos padions , dont elle emprunte 
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le caraétère & le génie. A pro- 
prement parler, aucune langue n’eft 
eflTentiellement ni chafte, ni ob- 
fccne y mais celle dont les tours 
fè prêteront le moins à l’indécence 
& à la malhonnêteté , fera indu- 
bitablement la plus chafte. Or , 
telle eft la Langue Françoife : il 
fuffit de la fuivre depuis £on en- 
fance jufqu’à nos jours. On verra 
qu’elle s’annonce toujours fous un 
air de politelfe Ôc de candeur qui 
n’a pas peu contribué à procurer 
au François , dans l’efprit de tous 
les Peuples , la réputation d’urba- 
nité & d’amabilité dont il jouir* 
Comment Rouleau a-t-il donc pu 
dire qu’il n’y a point de Langue 

Cij, 
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où il foie plus difficile de parler 
purement en tous fens que la Fran- 
çoife ? 11 paroît' que cetre diffi- 
culté n’a ,• jufqu’ici , arreté per- 
fonne. Je crois’, au contraire , qu’il 
n’y a point de langue bù l’impu- 
reté répugne davantage que dans 
la Françoife ,-par la raifon qirelle 
y eft mpins accoutumée. Voyez la 
Langue Latine : : un feul dé ces 
mots donne l’idée de la plusgrofïe 
injure , nous n’en avons guère en 
François , qui répondent à ces mots 
durs 8c injurieux; il nous faut re- 
courir fans celle à des périphrafes 
pour rendre des idées indécentes. 
Dans la bouche des autres Nations , 
elles parodient toutes nues ; dans 
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la notre, elles ontbefoin d’un voile ; 
quiconque oferoit lever ce voile , 
pafTeroir pour un être de mativaife 
compagnie. En France , le peuple 
eft gr o (lier comme par-tour ail leurs; 
s ma * s perfonne ne parle moins fraii- 
çois que lui. Si quelque chofe pou- 
vait prouver tour— à-lait contre la 
décence des autres Langues , ce 
feroit de dire que par-tout, excepté 
en France , la populace qui s'ex- 
prime d’une manière libre & ob- 
fcène parle néanmoins exactement 
la Langue du pays. 

Nous n’aurons jamais en François 
de bonnes traductions du Latin , 
de l’Allemand , &c. Tous nos 
Traducteurs François de ces Idio-* 

Ciij 

, / * 

«. * 

\ 

> 

* V 
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mes ont été obligés d'adoucir les 
' expreflions originales , parce que 
le Le&eur ne peut fe prêter à des 
chofes fouvent auflî fortes & aufïi 
dures , ou aufli licencieufes. On m’a 
dit, mon cher Dodeur , que Ge(£* 
ner feroit beaucoup moins aima- 
ble pour nous dans fa langue ac- 
tuelle r Ôc même qu’il ne feroit 
pas honnête de faire lire l’original 
aux femmes Françoifes. La Langue 
Allemande , die le Tradudeur de 
GelTiier , a des hardielfes que, non- 
feulement je ne pouvols pas, mais 
que je ne de vois pas rendre en 
François, 

Je me fuis permis , mon cher - 
Do&eur » de vous parler un peu 

. i* 

\ ' , 

% m 
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de notre Langue , non pas que je me 
croie faite pour aller de pair avec 
vous dans ce qui concerne l’érudi- 
tion , mais parce que j’ai toujours ai- 
mé a étudier les Langues. Je con- 
nois aufïi palfablement le Larin ; 

mon oncle le Chanoine de 

plus inftruit que ne le font ordi- 
nairement les Chanoines , chez le- 
quel j’ai été élevée , avoit pris 
plaifir a me l’apprendre. Quant à la 
Langue Allemande > je la connois* 
moins : Je la faurois maintenant 
fort bien , li je n’euffe perdu le 
meilleur Maître , le plus cher à 
mon cœur , & vérirablement le 
plus propre à m*enfeigner. Vou* 
connoifliez le Marquis de**»* 


/ 


Digitized by Google 


V 


ji L e M e k t o a 

w 

frère de mon père. Long - temps 
•employé - dans les troupes de 
.l'Empire , dans les momens de 
loiiïr que lui lailfoic fon état , 
il avoir fait une étude particu- 
lière de la Langue Allemande ; il 
la polfédoit à fond autant que le bel 
Art de commander & de vaincre. 
L'amont de la. patrie le rappella 
dans fes foyers paternels } il nous 
aimoit tendrement j il vint fe re- 
pofer à l'ombre de fes lauriers & 
dans le fein de fa famille. J’avois 
quelques aifpolitions pour les Lan- 
gues , & fur-tout une curioflté fin- 
gulière * qui m’hnpatientoir toutes 
les fois que . je vpyois un livre 
écrit dans une Langue étrangère. 
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» 

II en augura bien : à peine étois-je 
levée, & c’étoic dès l’aurore, car il 
m’avoir aufli appris à me lever 
de très -bonne heure , que je 
volois à lui. Il m’embralToit ten- 
drement ; & , lorfque j’etois fur fes 
genoux : £ — je voudrois bien fa- 
voir l’Allemand-;- apprenez-le moi 
donc , mon cher oncle. Il me 
donnoit tous les jours deux ou 
trois leçons j le foir & le matin , 
de toujours f il m’inftruifoit fur 
fes genoux , -en m’amufant , en 
jouant avec moi , de en me coini 
blanc de carrelles. Je profitais, je 
profitais; c etoit’merveille. Hélas ! 
je n’ai pas joui long- temps d’un (i 
bon Maître. On voulut bien m’en 
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donner un autre , mais j’ai tou- 
jours craint qu’il ne valût pas 
celtu-la , & puis, je ne voulois 
pas me rappeller à tous momens 
une perte qui me caufoiç tant de 
douleur. 

>* Au refte » mon cher Do&eur % 
fi je me fuis mêlée du cours éru- 
dit que vous fuivez avec mon 
mari , c’eft moins pour ajouter à 
vos idées j que pour ne pas vous 
diftraire tout-à-fàir de votre fujet j 
& pour vous renouveller en même- 
temps l'amitié fincère que je vous 
ai vouée pour la vie. Adieu * 
écrivez -moi quelquefois à moi- 
même. 
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* ' 4 

A LA COMTESSE 

/ • 

Sur le même fujet. * 

LITTRE TREIZIÈME. 

• . • , — •' ». 

_ Q 

X E n’ai guère écrit , Madame , 
au cher Comte , fans lui parler 
de la perfonne du monde que 
j’eftime Ôc refpe&e le plus. Je 
comptois allez fur l’amitié de le- „ 
poux , pour être alluré qu’il fauroit 
toujours me ménager celle de fa 
digne époufe , & me ràppeilec 
exa&emenc à fou fou venir. Vos 
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reproches me font bien fenfibles $ 
je ne m’en confoleque par la nou- 
velle preuve qu’ils me donnent de 
de votre, attachement. 

Tout ce que nous-nous écrivons 
doit’ vous être commun, non-feu- 
îement parce, .qu’une mère a le 
même intérêt qu’un père à Tédu- 
cation de fon fils , mais encore à 
caufe de votre efprit, de vos lumiè- 
res &c de votre attention particu- 
lière à tous les détails, même mi- 
nutieux, de l’éducation., , 

Vos réflexions fur la pureté de 
notre Langue , font très - juftes. 
Çomme vous, je penfe que J. J. 
Roufleau ne l’a pas fervie avec tout 
Je zèle qu’il lui devoit 9 Sc par amour 

" pour 
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pour la vérité , Sc par reconnoif- 
fance. En effet, l’euffions - nous 
connu fans la Langue Françoife ? 
l’euffions - nous admiré ? Je lë 
crois inexcufable ; i° pour fou 
ingratitude , 2 0 fur - rout pour 
fon erreur : car il féroit difficile 
de ne pas la fuppofer volontaire 
dans un homme aiïffi éclairé. Je 

prefume que R qui n’aimoit pas 

les François, aura fait rejaillir une 
partie de fon mépris fur leur Lan- 
gue. Voilà , pour l’ordinaire , le 
progrès de nos fentimens. Ils s’é- 
tendent en bien ou en mal fur un 
objet & fur ce qui tient à ce même 
objet. C’eft une injuftice de plus. 
Il peut fe faire que R ait 

- 1785. D. 


$ à Le Min t o h, 
eu à fe plaindre de quelques Fran- 
çois j mais , en général , on doit 
convenir que- les François ne fe 
font pas mal conduits envers lui. 
Ne fait-on pas que , parmi les, plus 
grands Seigneurs , communément 
peu généreux, quand il s’agit d’ar- 
gent , plufieurs lui offrirent des 
bourfes 3c des penfions ; il accepta 
les offres de quelques-uns. L’hon- 
nête médiocrité de fortune dont il 
jouiffoic, était eu partie le fruit des 
dons qui lui avoient. été faits, 3c le 
produit de fes travaux littéraires. 

Il a beau nous dire que la Lan- 
gue Françoife eft obfcène , on n$ 
s’en apperçoit pourtant pas fous 
fa plume. S’il le croyoit vérita- 
blement 3 que décrivait • il donc 
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dans une Langue plus pure ? c’eut 

i , . * 5 , 1 1 \ i • j) * 

ete une inconlequence a lui a a- 
dopter un Idiome contre lequel il 
auroit eu cette odieufe prévention^ 
Il nous devoit encore l£ Service dé 
nous déclarer la plus pure de toutes 
les Langues 9 à fon.avis j nous euf* 
fions pu juger par comparaifon. 

Cependant 9 c’eft à force de 
comparaisons que nous Sommes 
parvenus à perdfter dans la ferme 
perfuafion de préférence due à no- 
tre Langue , particulièrement à 
caufe de fa pureté , ou 9 fi j’ai bien 
compris vos idées , de fon éloi- 
gnement pour l’impureté. Elle eft 
inconteftablemenc la moins impure 
de toutes. 


# j 
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On peut confidérer les Langues * 
ainfi que les êtres parlants , fous 
deux rapports , l’un phyfique de 
l’autre moral. Au phyfique , les 
Langues ne font autre chofe que 
les . mots de les exprefîions. Au 
moral elles confiaient dans les 
manières de s’exprimer & dans les 
tours de phrafes; de c’eft-là ce qui 
s’appelle précifcment lè caradère 
de le génie de la Langue , attributs 
elTentiels qui reconnoifient pour 
' principe le caradère & le génie 
de la Nation. Or, fous ces deux 
rapports , je foutiens que la Lan- 
gue Françoife eft la moins im- 
pure. 

Si la décence me le permettoit , 
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je pourrois faire l’énumération^ 
d’une foule de mots propres à faire 
naître les idées les plus lafcives 
& les plus malhonnêtes qui fe 
trouvent dans les Langues Grec- 
que , Latine , . Italienne , Alle- 
mande , Efpagnole, 8cc. y 8c je dé- 
fi eroi s qu’on pût en fournir au- 
tant d’exemples dans notre Lan- 
gue. De-là , comme vous l’avez 
fort bien remarqué , Madame, ce 
grand nombre d’objets intradui- 
fibles pour, nous , 8c dont* nous 
ne pouvons rendre le fens que 
d’une manière fi imparfaite. 

Quant au moral de la Langue % 
c’eft-à-dire aux tours de phrafes 
& aux manières de s’exprimer > 

% Dii i - 
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elles ne refpirent pas moins la dé- 
cence & la pureté, * 

De tous les Peuples , le Fran- 
çois a toujours palTé pour le plus 
poli & le plus honnête. Il a du 
nécelfairement imprimer fon ca- 
raéfcère à fon langage. L’homme 
s’exprifne pour l’ordinaire fuivant 
l’impuiïion habituelle de fon ame. 

En parcourant l’Hiftoire des au- 
tres Peuples , nous voyons- effedi- 
vement qu’aucun ne s’eft avancé 
fi rapidement vers la civilifation 
que le François. Il avoir donc un 
penchant plus déterminé que les 
.autres à routes, les vertus de la 
fociabilité. Tout ce qui pouvoir le » 
rapprocher davantage de lafociété, 

' # 
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devoir entrer dans la combinai font 
de fon langage j il ne manqua pas d’y 
répandre toute l'aménité de cara- 
dère & de principes dont il étoit 
fufceptible. Audi le François s’ac- 
coutume-t-il, dès l'enfance, à parler 
le langage de toutes les vertus fa- 
ciales y jufques dans fes vices , il 
fait en conferver l’apparence ; & le 
plus vicieux parmi ce Peuple , eft 
encore le moins barbare de tous 
les autres \ on pourroit conclure 
de là qu’il devroit infpirer d’autant 
plus de défiance. Oui ; s’il pou- 
voir long- temps réfifter à cette 
franchife , pour ainfi dire innée , 
qui fait le fonds de fon caraékère^ 
Mais» tôt ou tard, il fe. décèle» & 
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fon langage , d’accord avec fon 
cœur , laifTe toujours appercevoir 
qu’il lui en coûte pour tromper. 

» L’impureté eft un vice contraire 
à l’efprit de fociété. Naturellement 
plus fociable qu’un autre , le Fran- 
çois a fu l’éviter plus foigneufe- 
ment : la Nature , abandonnée à 
elle- meme, l’y porte comme tous 
les autres , mais au moins il fait 
démentir ce penchant par fon lan- 
gage. Heureux li fa conduite ré- 
pondoit à fes difcours ! . 

» Quoique nos mœurs , dit le 
le P. Bouhours (cî) ne foient peut- 


* (a) Entretien d'Arife & d'Eugène > fur la 
Langue Franfoife , par le P.. Bouhours* 
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être pas plus pures que celles de 
nos> voifins, notre Langue eft beau- 
coup plus chatte que les leuts , 


Jéfuite. Cet ouvrage , qui roule fur fix 
entreriens différens , parut en ,1671 ; il fit 
une grande fortune littéraire. Il valut ‘à 
à l’Auteur beaucoup d’éloges ? & au Li- 
braire un débit de deux éditions confidé- 
rables , en fix mois , fans parler des fui- 
vantes ; mais ce beau fuccès fut trouhlé 
par un Ariftarque févère , Barbier d'Au- 
cour , de l’Académie - Françoife , homme 
de Lettres, d’heureufe mémoire, dont l’ef» 
prit aifé & pénétrant lui avoit fait acqué- 
rir une facilité merveillcufe pour la com- 
pofirion de fes propres ouvrages , & une 
critique très-exaéle pour la torreélion de 
ceux des autres, (je me fers dçs termes 
de M, l’Abbé de Caumartin, depuis Evêque 
de Blois , dans fa réponfc au Difcours de 


Digitized by Google 


4<> Le Mentor 
à prendre ce mot dans fa proprd 
lignification. Elle rejette non-feu- 
lement toutes les expreffions qui 


réception de M. de Clermont-Tonnerre, 
Evêque de Noyon , qui fuccédoit à Bar- 
bier d’Aucour ). 

La critique des Entretiens d’Arifte 5c 
d’Eugène avoir pour titre : Sentimens de 
Cléante fur les Entretiens d‘AriJle & d* Eu- 
gène, Elle étoit fanglante , impitoyable 
& ne faifoit quartier fur la moindre ba- 
gatelle. Le P. Bouhours en eut du cha- 
grin 5 il fit l’impofTible pour la faire fup- 
primer , mais en vain. L’année fuivante * 
167 z , elle fut réimprimée en Hollande „ 
& répandue par-tout. Il ne fut pas pofliblc 
au P. Bouhours , dit Ménage , de fuivre 
Lavis du’P. Commire , qui lui avoit con- 
feillé de la méprifer. Amelot , de la Houf- 
fiaye dit, page ziz de fes Mémoires, que 
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bleflent la pudeur , & qui falirfent 
tant foie peu l'imagination , mais 
encore celles qui peuvent être mal 


cette critique fît encore plus de mal au 
V. Bouhours que celle du Cid n’en avbit 

fait au célébré Pierre Corneille. M. l’abbé 

# * » » <• ' . 

d’Olivet en rend le meilleur témoignage ^ 
elle eft 9 dit- il , admirable en fon genre: 
on y trouve de la délicatefîe 3 de la viva- 
cité , de ^enjouement , un favoir bien mé- 
nagé , & un goût fûr , qui fai fit jufqu’à 
l’ombre du r-idiGule dans un amas d’excel- 
lentes chofes , comme le creufet fépare un 
grain de cuivre dans une once d’or. Telle 
cft elfe&ivement l’opinion qu’on doit avoir 
des Entretiens d' A rifle & d'Eugène , çonfî- 
• dérés dans toute leur étendue. Il ne s’agit 
ici que du fécond entretien , qui a pour 
objet la Langue Françoife. Il faut convenir 
qu’il y a de grandes beautés , mais npm 
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interprétées : fa pureté va jufques 
au fcrupule , comme celle des 
perfonnes qui ont la confcience 
tendre & auxquelles Tombre mê- 
me du mal fait horreur j de; 
forte qu’un mot celle d’être du ,bel 
ufage, & devient barbare, parmi 
noiis , dès qu’on peut lui donner 
un mauvais fens. L’Italien & l’Ef- 


fans de grands défauts. Le P. Bouhours 
ne s’eft point fait v de fcrupule de copier 
plufieurs Auteurs , &, fur-tout, Pafquier , 
dans le feptième Livre de fcs Recherches , 
& le Laboureur, dans fon Livre des Avan- 
tages de la Langue Franpoife fur la La- 
tine , &c. Au refte , il ne l’a point fait im- 
punément. Barbier d’Aucour a tout relevé 
avec beaucoup d'adrefTe, J .* ' w ‘ 

' pagnol 
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fagnol n’ont garde d’être fi ré- 
vères ». 

Il eft bien malheureux. Madame, 
que nous foyons parvenus à diftin- 
guer la pureté d’avec l’impureté, 
nos pallions ont défiguré, la Na- 
ture*, il eut été fi doux , fi agréable, 
de pouvoir jouir de tout , de tout 
dire » de tout voir , fans y enten- ' 
dre matice. L’homme s’eft avili 
au point , qü’il eft efclave de tous 
fes feus , le lâche ! Tout étoit bien j 
il a voulu créer le mal. Aveugle 3 
il ne fa voit pas qu’il en feroit la vi- 
ctime. Ce n’étoit pas allez qu’il fût 
dans fon cœur , il ofa même en 
fouiller fes difcours. De-là eft ve- 
nue la néceftité de cette ver tu-qu’orv 
1785, N *}. £ 
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nomme pudeur , vertu fupérîeure i 
la force des loix humaines qüi , heu- 
reufement , fert de frein à bien des . 
maux , & fans laquelle iunivers 
feroit dans l’anarchie continuelle 
des vices les plus honteux. Elle 
exifte dans l’ame par rapport aux 
chofes Ôc par rapport aux paroles 
- qui les rappellent , félon la con- 
vention du langage. * 

: » Les hommes-, dit le célèbre 
Arnaud , font convenus qu’une 
meme chofe étant exprimée par 
de certains termes , elle ne bielle* 
roit pas la pudeur ; & , qu’étant 
exprimées par d’autres , elle U. 
blelTeroir. Dans toutes les Languet 
policées , il y a de certains termes 
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que Fufage a voulu qui furent 
regardés comme déshonnêtes , ôc 
dont on ne pourroit fe fervir fans 
bîeffer la pudeur ; & il y en a 
«Fautres qui » lignifiant la même 

chofe ou les mêmes allions, mais 

* 

d’une manière moins groflière , & 
pour ainfi dire plus voilée , ne 
font point cenfés déshonnêtes $ ÔC - 
il falloit bien que cela fût ainfi 1 
car» fi certaines ch'ofes , qui font 
rougir, quand on les exprime grofi* 
fièrement, ne pouvoient être fignir 
fiées par d’autres termes dont la 
pudeur n’efl: point offenfée , il ÿ’a 
de cercains vices dont on n’auroit 
point pu parler , quelque nécefîitc 
qu’on en eût , pour en donner da 
* E ij 
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l’horreur, & pour les faire éviter »• 
Malgré la convention des ligni- 
fications , il eft néanmoins certain 
qu'il y a dans les Langues des 
mots qui frappent davantage l’ef- 
prit 8c le cœur, 8c dans lefquels 
on trouve plus d’analogie avec les 
chofes obfcènes*dont ils repréfen- 
tent en quelque façon l’image. Ce 
font ceux-là particuliérement que 

ti _ ^ — 

notre Langue a exclus. Si le Fran- 
çois eft vicieux 9 comme tous les 
hommes , il a du moins cet avan- 
tage fur bien d’autres , qu’il, n’ofe 
pârler du vice qu’avec réferve 8>C 
modeftie. Dans fa Langue, le vernis 
de la pureté couvre toujours ce qui 
lui eft le plus contraire, fl ne feroit 
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peut-être pas difficile de conclure 

de la , par une fjiitè de raifonne- 
0 ' ^ 

mens juftes , qu’il, doit être d’un 
caractère moins vicieux que les - 
autres Peuples ; c’efl: déjà beaucoup 
pour fa réputation , que d’avoir 
plus de pudeur dans fon langage. 
Qu’on le cenfure tant qu’on vou- 
dra ; perfonne ne peut nier que le 
cara&ère du François eft tempéré 
comme le climat de fon' Pays : car 
le phyfique influe fur le moral ; il 
ctoit donc impollible que fon lan- 
gage calqué , pour ainfi dife , fur 
fon cara&ère , ne participât point 
âufli de la température du climat. 

Les Langues ont une raifon phy- 
fique & morale > comme les moeurs. 

E nj 
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Elles relTembient , à cet tains égards , 
aux maladies de l’efpèce humaine : 
on ne peut les connoîtie , & les 
analyfer fans une connoiffanee de 
la topographie des Pays. 

Vous voyez j Madame, que je 
ne cherche pas à donner aux Fran- 
çois toute la gloire de leur lan- 
gage , puifq-u’il tient auffi à des 
caufes indépendantes de leur ca- 
ractère. Il faut aimer fa Nation, 

i 

1 mais jamais au point de la louer 
gratuitement à tort & à travers , 
pour le feul plailir.de la louer. 

La clarté, la netteté, la brièveté , 
font encore des qualités principales 
de notre Langue. La première eft 
la plus néceflfaire j elle eft le but de 
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* la Langue , & de celui qui parle. 
11 exifte un ordre naturel que l’ef- 
prit faifit aifément, & fous- lequel 
les idées fe préfentent à l’intelli- 
gence la plus groflière dans les 
proportions qui forment le dif- 
cours; le fujet , c’eft-à-dire, la per- 1 * 
fonne ou lachofe dont on veut par- 
ler , doit tenir le premier rang : car, 
avant de rien dire du fujet, il faut le 
concevoir exiûant : on le compare, 
on le juge j on lui donne , ou on lui 
refufe telle ou telle qualité, Sc voilà 
le verbe, en fécond lieu , & l’attri- 
but à la fin j ce qui fait les rrois 
objets qu’on appelle , fuiront l’art 
de raifonner : le fujet , la copule 
l’attribut. Par cette copule, on 
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n’entend autre chofe que le verbe 
qui devient, félon que le jugement 
eft affirmatif ou négatif, le lien 
qui rapproche , ou l’Agent qui fé- 
pare les deux extrêmes. Nous ex- 
pliquerons cela plus au long a 
l’article Logique. L’enfant dit en 
François : Maman ejî bonne , ce fruit 
efi bon je fuis content , je demande 

ceci ou cela, &c. On diroit en Latin : 

•\ ' , 

bonne efi maman , ou bonne maman, 
efi ; bon efi ce fruit , ou fruit ce 
bon efi , bon ce fruit efi y ou content 

‘ i y ' 2 ' * ' 

je fuis y ou je content fuit , ou fuis 
moi content; ceci je demande y Les 
inversons Ôc tranfpofitions fré- 
quentes contribuent à l’élégance 
de la Langue Latine. Elles dér 
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'pateroient au contraire ia^ôtre , , 

qui ne veut rien admettre que dans 
Tordre naturel du raifonnement.' 
Cette loi précieufe que nous lui 
avons impofée, & qu’elle fuit plus 
qu’aucune autre, pourquoi ne la fui- 
vons-nous pas en matière de morale 
ou de conduite ? elle fuppofe dans 
le François un eJfprit plus jufte , plus 
droit. Notre langage eft en lui- 
même la leçon & l’exemple de 
l’ordre. Quel homme ce feroit que 
le François , fi fon efprit & fon 
cœur fe dirigeoient félon ce bel 
arrangement. Mais le plus régu- 
lier n’efl: pas toujours celui qui a 
la règle fous les yeux. On voit le 
mieux , on l’approuve & on fuie 
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le pirç^ Video meliora proboque 9 de 
ter iorcCfe quor, . 

Les inversons & les tranfpoli- 
tions ifolent tous les mots, & dé- 
truifent l’enfemble de la phrafe* 
Elles font favorables à Tharmomej 
mais le langage n’eft pas la mufiquej 
qui veut convçrfer ne veut pas. 
chanter. On dira que notre Langui 
n’eft pas auffi harmonieufe que la 
Latine , ^Italienne & LEfpagnole ; 
quand cela feroit , que nous im- 
porte ? Chaque Langue n’a-t-ellç „ 
pas fon harmonie propre ? La vé- 
ritable confifte à n’avoir rien de 
rebutant pour l’oreille , ni de pé« 
nible pour la prononciation , 8c dans 
l’arrangement matériel , le plus cou* 
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fèüable des mots \ d’où il réfulte 
que notre Langue eft aufli harmo- 
nieufe que celles qu’on vient de 
lui oppofer , quoique fon harmo- 
nie foit différente : trop ou trop 
peu de confonnes & de voyelles 
dàns les fyîiabes, doivent apporter 
mi défagrément & une difficulté 
notables dans, la prononciation $ 
c*eft dans le jufte mélange de 
ces lettres que fe trouve propre- 
ment le plaifîr & la facilité de la 
nôtre. ' 

• On l’appelle analytique ou ana- 
logue , non - feulement parce que 
fa fyntaxe eft foumife à l’ordre 
analytique $ c’eft-à-dire que la fac- 
cellion de fes mots y fuit la gra* 
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dation analytique des idées * oçi 
parce que fa marche eft analogue 
à celle de l’efprit. Elle mérite en- 
core cette dénomination , parce 
que fa prononciation fuit en quel- 
que façon i’analyfe des fons & des 
mouvemens naturels des lèvres, 

La mufîque la plus agréable n’é- 
tant autre chofe que la combinai- 
fon la plus agréable des fons , la 
Langue qui fe prête aifément * i 
cette combinaifon doit être muh- 

*N . » * • 

cale ou lyrique. C’eft bien a tort 
.que la plupart des Muliciens veu— 

' lent- priver la notre de cet avan- 
tage. J’ai grande peur que leur 
impéritie ne mérite feule cous les 
reproches. , 

l* 
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* La Langue Italienne abonde en 
voyelles , & fur-tout en v.oyelles 
douces j elle eft , à la vérité , plus 
douce \ mais cette douceur' trop 
monotone la rendinfipide } le lan- 
gage du cœur , quelque délicieux 
qu’il foit , 11e tarderoit pas a de- 
venir trop mou, fi celui de l’efprit 
ne s’y mêloit pas. Qu’on parle Ita- 
lien à fa maîtrefie , ltaliano alla Si - 
» • » 

gnore , fort bien} mais l’amour n’eft 
pas le feui mobile des hommes ; 
ce feroit même un très-gfand mal 
qu’il le fut , fur-tout , pris dans 
le fens voluptueux j & tous les 
hommes ne font pas des Maî~ 
trejfes. 

La Mufique fe rapporte plus 

fjï S: !.. r ■ 
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* <• * 4 ' 

"qu’on ne croit à la Langue : voilà 
pourquoi la Mufïque Italienne ne 
me paroît pas devoir être toujours 
préférée. Fondé fur" ce principe , 
qui n’eft pas évidemment faux, je 
n’aimerois pas trop la Mufique des 
Allemands ; je la trouverois trop 
dure , comme leur Langue , plus 
convenable aux chevaux qu’aux 

a 

hommes , tudefco al fuo cavallo. Si 
l'Efpagnoi convient à Diap , Spa- 
gnuolo à Dio , les hommes doivent 
s’en trouver fort honorés ^je crois 
qu’il feroit plus digne des mer- 
veilles de la Nature, de ne parler 
que d’une manière noble de grave 
jufqua un certain point, en fe 
permettant quelquefois d’égayer un 
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peu fon langage. Avec un peu 
plus de gaieté > la Mufique Efpa- 
gnole ne poi^roit déplaire à per- 
fonne. 

% 

On ne parle guère de la Mufi- 
que Angloife. Le Peuple Anglois 
eft naturellement plus Penfeur 
que Muficien. Ce que les Efpa- 
gnols font avec gravité , avec em- 
phafe , il le fait avec réflexion pro- 
fonde , avec mélancolie ; il .eft 
fombre , parce qu’il fouille plus 
avant dans la nature des chofes, it 
va plutôt au fait , & au fond , fans 
fonger trop à la forme } fa Langue 
eft plus fimple , plus difficile par 
cela même : car il n’eft pas donné 
à tout le monde de fa voir fimplif 

Fij 
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fier les chofes j & de les com- 
prendre fans les détails $ fa Mu- 
sique feroic probablement trop 
féche. Elle ne pourroit qu’effleurer 
le plàiffr, comme la prononciation 
de fa Langue qui n’eft qu’un fifle- 
ment , ne fait qu’effleurer l'articula- 
tion. Cétoit dans ce langtge que 
Charles-Quint atiroit parlé, difoit- 
il, aux oi&aux : inglefeà gli uccelli . 

Tout ce que je dis ici , Ma- 
dame, fur la Mufique de ces trois 
Peuples , vous ne le prendrez 
point , j’efpère , à la lettre , pour 
une vérité inconteftable. Ce n’efl: 
qu’un léger apperçu qui deman- 
deroit, pour ceffer d’être un pro- 
blème , un plus long développe- 
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ment- Puifque j’ai tanr fait que 
de parler de la Mufique des autres, 
je fuis bien aife que vous connoif- 
fîez man opinion fur la nôtre. Les 
Muficiens étrangers ne me le par- 
donneront pas 5 je ne - prétends 
point fronder leur autorité. Mais , 
- fans me donner la peine de le 
prouver, ce que je ne ferois peut- 
être pas aifément , je déclare que 
la Mufique Françoife eft préféra- 
ble. Je parle comme je fuis af- 
feété 5 j’en dis autant de la Lan- 
gue , mais je me flatte de n’être , 
a cec égard , contredit par per* 
fonne. Comment ne pas préférer 
une Langue dans laquelle roue fe 
•préfente dans l’ordre le plus na- 

F » • • 

“j 
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turel ? C’clt , à mon avis > ce qui 
conftitue la véritable harmonie. 
Quels Auteurs ont parlée plus na- 
turellement que Fénélon , Fléchier 
&c Racine ? Et , cependant , quoi 
de plus harmonieux que leur ftyle ? 
Il eft vrai que l’harmonie de nos 
ftyles tient à d’autres caufes que 
celles des Langues tranfpofitives 
qu’il eft inutile de détailler. 

C’eft par une fuite de ce pen- 
chant pour l’ordre naturel que le 
François a renoncé aux cas des 
noms adjeétifs, afin d’éviter jufqua 
‘ la tentation de facrifier l’ordre au 
plaifir de cette harmonie palfagèr® 
qui naîtroit de l’inverfion. 

Quoique le François foit en gé* 
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néral ennemi des inverfions , il n’y 
a pourtant point renoncé tout-à- 
fait. Il en eft même qui > fouvent, 
font nécelfaires pour l’intérêt de 
la clarté. Celles-là deviennent . 

i 

dans certains cas , fort naturelles. 
Par exemple s on diroit mal ï il 
y a un air de vaniré dans la gé- 
nérofité de nos jours , qui en dé- 
truit le mérite. Il faiulroit dire • 
IL y a dans la générofité de nos 
jours , un air de vanité qui en dé- 
truit le mérite ;& je remettrai le bijou 
que vous m’avey conjié dans fon étui ; 
au lieu de je remettrai dans fon étui 
U bijou que vous mave £ confié a 6C 
plulieurs autres^ 

Les meilleurs Auteurs recom- 
mandent cette inver fion qui donne 
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quelquefois de la grâce au Dif- 
cours. Mais il ne faut s’en fervir 
qu’autant quelle le dégage d’une 
obfcurité qui , fans elle , le ren- 
droit moins intelligible & lan- 
gui fiant ; & , pour lever cer- 
taines. équivoques } j’en donne 
moi même un exemple dans cette 
phrafe : au lieu de dire 9 d'une 
obfcurité qui le rendoit moins intel- 
ligible & languijjant fans elle j je 
préfère qui , fans elle y &c. 

Ce qui ajoute au mérite de no- 
tre Langue , c’eft: qu’elle n’admet 
aucune inverfion fans rai fan , au 
lieu que les autres Langues ne 
confultenr pour le^tdmettre qu’une 
élégance & une harmonie de pré- 

î u 8 é -, 
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Quoique nos inversons pa- 
roiffent déranger l’ordre gramma- 
ticale , elles ajoutent au nombre 
& à la netteté du ftyle 9 <k font 
d’un très-grand fecours , fur-tour» 
dans les grandes phrafes &c dans 
les longues périodes où la liaifoii 
des mots eft difficile à conferver. 

« 11 y a long-temps , dit M. de 
Gamaches , qu’on cherche ce que 
c’eft que le nombre, en matière jde 
langage ; mais il eft facile de le 

découvrir Le nombre eft le 

rapporr fenfible des parties du 
difcours rangées félon l’ordre que 
demande la netteté du ftyle. Ainfi ^ 
lorfqu’une phrafe manque d’har- 
monie, n’en cherchez la îaifon quë 
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dans le mauvais arrangement des 
parties qui la compofent. Mettez 
entre toutes fes parties l’ordre le 
plus convenable j a coupeur, vous 
la rendrez harmonieufé ». 

Selon Vaugelas , l’un de nos 
grands Maîtres, « l’arrangement des 
mots eft un des plus grands fe- 
crets du fty!e. Qui n’a point cela 
ne fait point écrire : il a beau 
employer de belles phrafes & de 
beaux mots ; étant mal placés * ils 
ne fauroient, avoir ni beauté , ni 
grâce , parce qu’ils embarraflenc 
Texpreffion , & lui ôtent la clarté , 
qui eft le principal. 

C’eft par le moyen de l’inverfton 
ménagée avec difeernement , que 
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tous les mots fe trouvent alfortis 
d’une manière agréable, & pour l'o- 
reille & pour le goût. Elle eft un or- 
nementou un défaut, félon lebonotx 
le mauvais ufage qu’on en fait. Les 
bons Ecrivains lui ont fixé des bor- 
nes , au-delà defquelles il feroit mal 
de l’étendre. Ces bornes font plus 
étroites que dans les autres Lan- 
gues* Par cela meme, le langage 
François eft plus clair & plus - 

‘ Dans notre Poéfie , elles font % 
plus étendues que dans norre Profe. 

Le Pocte peut admettre des inver* 
lions de tous les' cas, depuis le 
Nominatif jufqua l’Ablatif. La 
Poéfie même n’auroit pas * fans 
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elles , le nombre & l’harmonie qui 
lui font propres. Mais , règle géné- 
rale , & fans exception , àfuivre en 
Vers comme en Profe , on doit 
éviter les inversons toutes les fois 
qu’elles caufent la moindre amphi- 
bologie dans la phrafe * & quelles, 
choquent l’oreille & le goût. Il y a 
des fautes qui font contraires aux 
règles , tk d’autres, que l’efprit , 
le fentiment & ce taét fin & dé- 
licat réprouvent. Il importe de 
fe mettre également en garde 

contre % ces dernières. 

D’après cet article fur la clarté , 
vous concilierez , Madame , que 
la netteté eft aufli l’un des cara- 
étères diftinétifs de notre.Langue, 

fans 
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fans qu il foie befoin d’y rien ajou- 
ter. L’une fuir nécessairement de 
1 autre , ou plutôt elles peuvent 
être regardées comme fynonymes. 
Mais ce qu’on lui contefte le plus, 
c’eft la brièveté. Je voudrois bien 
que fes détra&eurs la miflfent en 
parallèle avec les Langues Latine , 
Grecque, Efpagnole \ i^ous verrions 
* P lenc beau jeu. Puifque 
vous favez le Latin , Madame ; 
dites-moi , s’il vous plaît : voyez- 
vous , dans le François , des pé- 
riodes aufli longues & tant de fyno- 
iiimès , que dans cette Langue } 
L.es oraifons de Cicéron me font 
grand plai/îr apurement ; mais elles 
pnt quelques parafes à la Mainrç 
N* G 
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bourg (a) , qui fatiguent*, Appa- 
remment il avoit , comme ce Jé- 
fuite , une haleine fort longue j 
il deroit favoir que tout le monde 
n’a pas les mêmes poumons. N a- 


(4) On fe rappelle le remède très-fimple 
du Médecin de Province à un Médecin de 
Paris , pour guérir de l’afthme. 

« Liiez tous les Ouvrages du R. P. Maim- 
bourg , ci-devant Jéfuite , prenant garde 
de ne vous arrêter qu’à la fin de chaque 
périodes 6c vous fentirez la faculté de ref- 
pircr vous revenir peu-à-peu , fans qu’il 
foit befoin de réitérer le remède ». 

Ce feroit néanmoins une grande injuftice 
que de comparer tout-'a-fait les plus lon- 
gues phrafes de Cicéron à celles de Maira*» 
bourg. 

Extrait des Lettres Perfanes . 

' * 
f - - . * * . 
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t-11 voulu écrire que pour lui ? c’eft 
une fottife. Mais, chut. Dieu me 
garde de manquer de refpeét à l'un . 
des plus grands Orateurs de l’an-, 
tiquité. Et la Langue Grecque , qui 
à ces défauts de la Latine > joint 
les épithètes fréquentes , inutiles , - 
Sc les particules qui furchargenc ' 
le difcours ? C’eft bien autre chofe 

t 

dans l’EfpagnoL Vous n’avez pas 
d’idée de ces grands mots qui ne 
finiflent plus : témoin cet incom~ 
prchenjibilldades à perte de vue , 
rapporté par le P. Bouhours. Deux 
ou trois pareils dans une phrafe de 
Maimbourg, Ah ! Ciel î 1 il faudroit , 
pour le coup , que Dieu créât tout 
exprès une organifation particu- 

G ij , 
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lière. L’homme qui voudroitfaire 
fon reftament en ces termes, au- 
roic befoin de s’y prendre prefqu’en 
nai flanc. 

Nous avons dit, Madame, que 
le langage étoit relatif au cara&ère 
ôc à l’efprit. D’après ce principe, 
qui revient toujours , le François » 
naturellement vif & pétulant * 
pourroit-il s’accommoder d’un di£» 
cours traînant & allongé ? En fup- 
pofant qu’il fut aufli léger & aufli 
frivole que fa réputation le feroit 
croire , la brièveté de fes expref* 
fions devroic répondre à la fuc- 
çeflion rapide de fes idées. Prefque 
tous nos mots empruntés foit du 
Grec , foit du Latin, font raccour- 

I 
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cïs y les élifions , les ellipfes , les 
fyncopes , font autant de moyens 
imaginés pour abréger , reflerrer, 
faciliter & fortifier le difconrs. 

En vain diroit - on que notre 
Langue n’eft ni aufli brièvement 
énergique , ni aufli précife que les 
Latine & Grecque \ n’en confidé- 
10ns pas feulement les mots , mais 
les phcafes \ elle nous fournit des 
exemples de laconifme admirable 
dans tous les ftyles. Elle a comme 
les autres Langues les plus concifes, 
fes bons mots, fes faillies, fes traits 
vifs, fes répliques heureufes & fes 
difcours aufli prompts que la pen- 
fée , & aufli véhéments que rima* 
gination. * 

G 

i 
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Je reprendrai , cet article , la 
prochaine fois. Vous me permet- 
trez de finir ma Lettre } il eft mi- 
nuit : mes yeux fe ferment. Je fèns 
bien que mon cœur s’ouvriroit en- 
core à de nouvelles preuves de 
mon attachement pour mon cher 
Comte, pour ma belle , mon aima- 
ble Comtefie , & pour notre Elève. . 
L’homme feroit trop heureux , fi 
lephyfique fe prètoit toujours aux 
reffources du moral. 

Adieu , Madame > daignez agréer 
mes hommages très- humbles Ôc 
très-refpechieux. 

Jai l’honneur d etre , &c. 

. * * i . » 

€ 

, » ( ■+S 

* *** 

t. , » 
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i ■ . ... .. ■ — ■■ ■ 

LA COMTESSE....... 

AU DOCTEU R . 

LETTRE QUATORZIÈME. 

Le Printems de cette année , 
mon cher Doéteur , eft comme la 
fanté de mon fils ; il commence 
à merveille. PuifTe-t-elle lai ref- 
fembler toujours ! Hier, nous avions 
veillé fore avant dans la nuit , à 
-caufe d’un fouper d’amie: car , on 
foupe ici. Celafcroit trop bourgeois 
à Paris. Contre ma coutume , j é- 
tois reftée au lit un peu tard.* Je 
«n’éveille j un foieil éclatant doroic ' 
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mon alcôve ; le Comte arrive : il 
avoit déjà travaillé une heure dans 
fon cabinet. La beauté du jour ajou- 
toitàfagaieté ordinaire. — O mon 
ami ! la Nature doit être - aujour- 
d’hui ravivante. Je fens mon ame 
fe dilater comme la Heur aux ap- 
proches carretfantes du Zéphir. 
Allons refpirer l*air libre & déli- 
cieux de notre campagne. Juf- 
qu’ici la vue de notre enfant n’a 
pu s’étendre que dans une efpace 
très- étroit. L’hiver, le trifte hiver , 
nous permettoit à peine de quitter 
nos foyers. Commençons à l’accou- 
tumer au lointain réjouifiant du. 
.payfage; en fortifiant ainfi.fa ten- 
dre paupière , nous efiayerons fes 
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premières forces fur la peloufe naif- 
fante. Qu*il nous fera doux de voir 
fes petits pieds former des pas in- 
certains ! Après l avoir aidé par la 
main , nous le quitterons un inftant \ 
nous le verrons abandonné à lui- 
même , trébucher 4 fe redrefler 
êc s’empréffer de nous atteindre# 
Comme nous jouirons de fes in- 
quiétudes & de fa joie enfantine ! 
Une carrede du papa & de la ma- 
man fera pour lui une récompenfe 
précieufe de fes efforts : alors il 
recevra la première leçon de la 
Nature , qui deviendra le germe 
de fon émulation. 

Les promenades champêtres font 
le plaifir favori des amans j c o& 
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dans le filence heureux de ces fo- 
litudes que la tendre Annette ÔC 
l'honnête Lubin aimoient à s’occu- 
per de leur union future. Mais , 
combien elles font plus déle&ables 
pour deux époux oui voient a leurs 
côtés, le fruit fémillant de leur 
Union , s’égayer & fe livrer à des 
jeux inno cens. 

' En revenant de notre promet 
ïiade, mon mari vit dans un buiflfon 
une belle épine , il la coupa ; mais 
ce ne fut pas fans accident. Il faut 
payer fes fantaifies d’une manière 
quelconque. Il en fut quitte pour 
une piquure allez vive au pouce 
de la main droite. Ce petit mal, 
en apparence , ne l'inquiéta point 
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de la journée ; mais, le foir 3 il s’ac- 
crut avec la douleur \ le pouce de- 

.vint fort enflé : le Comte voulut 

», * * ■* » 

vous écrire : impoflible de tenir 
Xa plume. 

Eh bien , mon cher Do&eur J 
où en feroit votre correfpondance ? 
Pourtant , elle feroit interrompue 
fans moi. Une femme n?eft donc 
pas tout-à-fait inutile. Je me char- 
ge de la befogne littéraire de mon 
mari ; 8c , après l’avoir confulté , 
remplie de fes idées , 8c fuivant 
quelquefois fa diétée , je continue 
votre fujet. 

Vous en étiez reflé au Laccn. 
nifme. L’idée commune attachée 
à ce mot eft celle de brièveté. Son 
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étimologie vient du mot Laco * 
nie (û) , célébré contrée de la 
Grèce , au Péloponèfe , dont Lacé- 
démone étoit la Capitale. Le Peu- 
ple de ce Pays étoit renommé pour 
fa manière fuccinte» vive & ferrée 
de s’énoncer. Ce llyle répondoic 
à la noblefTe & à l’ardeur de fou 
caraéfcère, développées par une édu- 
• cation mâle ( h ). 


(<z) La Laconie s’appelle aujourd’hui 
Zaconie , ou Bra^o Di-Maina > en Morée , 
& fes habitans font nommés Mainotes ou 
Magnottes . 

(6) L’état d’aviliffement & de dégrada- 
tion où les Laconiens , & généralement 

les Lacédémoniens font tombés, pc per- 

* « 

met plus de reconnoicre l’cfpnt & les 

les 
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LesLacédémohienss’énonçoienc 
tiuffi d’une manière laconique \ 
mais, de meme qu’en France, il 
y a des contrées où la Langue > 


©crurs de leurs pères. S’il en refie quel- 
ques traces, elles font mal heure ufemcnt 
bien légères. Au lieu de cette magnani- 
mité qui rendit autrefois leurs ancêtres 

» * 

■l’admiration Sc la terreur des autres Na- 
tions , le brigandage, la, perfidie les ca- 
raélérifent & dirigent toutes leurs aélions. 
ECclaves de l’Empire Ottoman , on les 
voit continuellement occupés , tantôt a 
fervir , tanrôt à defiervir leurs Maîtres. 
Leur trafic eft de faire des efclaves par 
tout où ils peuvent en enlever. Aujour- 
d’hui , ce font des Chrétiens qu’ils 
vendent aux Turcs ; demain , ce font 
•des Turcs qu’ils vendent aux Chrétiens* 
1785. 3. H 
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eft plus particuliérement épurée J 
de meme le Peuple de Laconie 
s’exprimoit avec plus de brièveté. 
Vous favez, mon cher Do&eur, 


Certains Auteurs ont prétendu qu’ils étoienc 
encouragés à cet infâme métier, par l’exem| 
pie de leurs Caloyers , efpçce de Moines , 
fuivant la règle de Saint Baille , qui leur 
fervent de Directeurs. Mais c’eft une ca- 
lomnie atroce. Les relations les plus au- 
thentiques atteftent que ces Moines ont 
confervé avec tant d’exa&itude la première 
ferveur de leur inftitut ,que jamais ils q’ont 
eu befoin de réforme. Ils habitent le 
Mont Athos , ( en Grèce , dans la Macé- 
doine , & dans une prefqu’ifle au S. du 
golfe de Conteife. Il étend fon ombre juf- 
qu’à l’ifle de Stalimène ou Lemnos a un 
peu avant le coucher du foleil ). Ils ont; 


Digitized by Googl( 



universel.' $7 
les difcours nobles &: les réponfes 
concifes des Lacédémoniens en gé- 
néral. Nous avons aulli de beaux 
exemples de Laconifme à cirer dans 


là fept Monaftères qui relTemblent à des 

» 

efpèces de forts. C’eft par leurs foins que 
la plupart des Eglifes d’Orient font defler- 
vies. Ils fe diftinguent par l’auftérité de 
le$Fvie & par la pauvreté. L’ufage de 
la viande leur eft interdit. Ils ont , pen- 
dant le cours de l’année, quatre Carêmes, 
qu’ils obfervent avec une grande rigueur , 
ne mangeant alors ., ni beurre , ni œufs * 
ni'PoiiTons : quelques-uns même s’abftien- 
nent de l’huile. Des herbes & du pain font 
leur unique nourriture. Leur occupation, 
pendant ces Carêmes , eft de pleurer leurs 
péchés & ceux de tout le Peuple , & d’im- 
plorer la mifcricorde divine. Les Turcs 

H ij 
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notre Langue fur toutes fortes dç 

fujets. 

Le Comte de Périgord afliégeant 
la ville de Tours» Hugues Capet 
& Robert fon fils , lui envoyèrent 
ordre de fe retirer ; fur fon refus 9 
l’Envoyé lui dit au nom des deux 
Rois l Qui vous d fuit Comte ? Lô^ 



ont beaucoup de vénération pour cc§ 
Moines. 


Les mêmes Auteurs (b contredirent évi- 
demment, ailleurs , en rendant témoignage 
à l’auftère régularité des Caloyers. Life% z 
Diétonnaire univerfel , hiftorique & cri- 
tique des mœurs , &c. , par une Société 
de Gens de Lettres , aux mots Mainotes 8c 
Caloyers . 


i 
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fier Vaflal répondit Amplement ; 
Qui Us a fait Rois ? 

Les Suiflfes , au fervice de Fran- 
çois premier, en Italie, murmurant 
contre Lautrec , Général de \ ce 
Prince, au fujet, du non-payement 
de leur folde , dirent â ce Géné- 
ral : Argent , congé ou batailké 
Lautrec leur répondit aufli : Argent , 
point de congé , & bataille . 

Henri IV encouragea fes foldats 
avant la bataille d’Ivry , en ces 
termes fîmples , nobles & remplis 
de bravoure : Enfans 0 je fujs 
trc Roi , vous êtes François , voilà 
V ennemi , donnons * - , 

Le même Roi écrivit à Crillon, 

% » 

après la viftoite d’Arques , au pays 

Hüj 
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deCaux, ( Normandie) : P ends- toi ^ 
brave Crillon ; nous avons combattu 
â Arques , & tu n y y êtois pas . Adieu , 
je t aime d tort & à travers • 

Madame de > fore âgée » 

veuve d’un homme de robë , donc 
elle avoir eu plufieurs enfans , 
voulut fe remarier à un jeune 
Seigneur , qui n’étoit pas riche. 
Comme elle confulca M. du Har- 
lay , Premier Préfidenf , fur fon 
.mariage ; ce Magiftrac lui rappella 
le malheur de fon fils , qui éroit 
tombé d’un balcon dans la rue , 
8c s’étoit tué : A votre fils , dit - il » 
la tête emporta le corps ; & à vous ; 
Madame , le corps emporte la tête . 

.De la Reynie, Lieutenant-général ;• 

\ ■ 

\ 
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de Police de Paris (a) , quoique 
Confeiller d’Etat, fut obligé, par 
fa première place, de venir ren- 
dre compte de fa conduite a M, 
de Harlai , premier Préfident. Lieu - 

j 0 

tenant de Police 5 lui dit ce Magi- 
strat , fureté , netteté , clarté. Ces 
trois mots exprimoient des devoirs 
bien étendus , Sc qui demandent 


{a) Cette charge fat créée par Loqis XIV, 
en 1667 , pour M. de la Reynie. C’ellaux 
foins de ce Magiftrat que nous fommes 
redevables des beaux Réglemens de Police 
qui s’obfcrvent dans la Capitale. L’éta- 
blifïement du Guet , la défenfe aux gens 
de livrée, de porter des cannes & des épées , 
les lanternes , &c. font des monumens de 
fon zèle & de fa vigilance. 


Digitized by Google 



ÿi Le Mentor 

une grande vigilance jointe à beau* 

coup de talents, • 

Le Duc d’Orléans, Régent, forcé 
de mettre quelques imposions fur 
le Languedoc , Sc fatigué des re- 
montrances d’un député des Etats 
de cette Province , lui répondit 
avec vivacité : « Et , quelles font 
vos forces , pour vous oppofer à 
mes volontés? Que pouvez- vous 
' faire ? obéir & haïr , répliqua le 
Député. Beau trait de fermeté. Le 
Régent l’entendit fans colère j ce 
qui lui fit autant d’honneur qu au 
Député. 

Quels beaux exemples de Laco- 
nifme on trouve encore dans tous 
nos grands Auteurs tragiques! Cor-; 
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neîlle ne met qu’un, mot dans la 
bouche de Nicomède ( Tragédie 
de ce nom ) & ce mot renferme 
tout ce que la circonftance pouvoir 
infpirer de plus énergique. Ni- 
comède confeille à Prufias, Roi 
de Bithinie, de n’être ni mari, ni 
père, c’tft- à-dire d’éviter les fol- 
blefles de l’un & de l’autre. Pru- 
fias embarraiïè , lui demande ce 
qu’il doit donc être : Rçi > lui ré- 
pond le Prince. / 

G’eft -aulli au même Auteur 
que nous devons cette réponfe Ro- 
maine du père des Horaces. Julie 
annonce à cet homme intrépide 
que les Curiaces font victorieux $ 
cjue deux de fes frères font morts , 


; 
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8c que le troisième n’a pu fe fau- 

0 

ver que par la fuite. Le vieillard 
eft indigné de fa lâcheté j Julie 
l’excufe. 

J ü L I Ei 

Que vouliez-vous qu’il fît contre trois ? 

* i 

HORACE. 

. " Qu’il mourut- 

Malgré les malheurs qui l’allié- 
gent , Mcdée ne dément point la 
fermeté inébranlable de fon ame: 
en vain fa confidente les lui re- 
proche. 

Forcez l’aveuglement dont vous êtes feduite. 
Pour voir en quel état le fort vous a réduite : 

Votre Pays vous hait \ votre époux efl fans foi j 
Pairs un fi grand péril , que vous relie- t-il î 

M É D É E. 

Moîf 
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Dans la Tragédie d’Alexandre , 
de Racine , Porus vaincu , défarmé 
eft amené devant fon vainqueur , 
&. lui parle avec une fermeté peu 
commune. Alexandre j étonné , lui 
dit • • • 

ALEXANDRE. 

* J 

(Comment prétendez-vous que je vous traite ï 


PORUS. 


En Roi; 


, r 

Voltaire nous repréfente Jocafe 

ct*>nnée du défefpoit d(Edipe. , 

(Tragédie d’CEdipe ). 

1 j o c A s T e. ^ 

Gucl malheur imprévu vous accable î 
' * ■ ' < 

ŒDIPE. 

c Mes crimes^ 

• Dans la Tragédie de Brutus 4 


y 
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cLe cet Auteur , Prôculus veut ap* 
paifer la colère de Brutus contre 
fon fils , qu’on croit oppofé au 
parti de la liberté. ' , 

PROCULUS» 

Vous Ôtes père , enfin 

BRUTUS* 

, Je fuis conful de Roinei 

Je citerai aufîï cette réponfe re-* 
marquable de Brutus à Céfar j 
(Tragédie de la mort de Céfar, 
du même Auteur ). 

C E S A R. 

Crois-tu, s’il m’eût vaincu, que cette ame hautain® 
BÉt laiiTé refpirer la liberté Romaine ? 

« * CH parle de Pompée J ^ 

Ah ! fous un joug de fer il c’auroir accablé, 
Jjtp’eut fait Brutus alors ? 

brutus. 

c ■ 1 

firutijj l*eyt immolé. 

Je 


1 


N 
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Je ne veux pas oublier de vous 
rapporter une réponfe originale 
& par fa hardietfe & par fa briè- 
veté , à une demande aufli vive ôc 
aufli laconique. ' 

Un de nos Rois rencontre fur la 

route de Verfailles un Abbéfemil- 

; * ^ 

lant & propet , Sa Majefté veut 
s’amufer à lui faire des queftions 
de manière à éprouver fa ferme- ? 
té : D'où vene^-vous ? où alley- 
vous ? que demandez-vous ? L’Abbé , 
loin de fe déconcerter , répond fur 
le champ : De Paris à Verfailles x 
un bénéfice . Le Roi , furpris , fut 
enchanté de fa préfence d’efprir^ 

& le fit porter fur la feuille. 

On dira , mon cher Dodeun^ 

#7^j. N* j, { 
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que la plupart de ces réponfes ne 
corififtant que dans quelques mots, 
elles ne donnent pas un grand mé- 
rité à la Langue Françoife. Mais 
pourquoi, ne font-elles exprimées 
quen peu de mots ; fi ce n’eft 
parce que la Langue a diète cette 
précifion ? Dira-t-on auffi. que le 
yeni , vidi , vici de Cefar n eft pas 
' une belle preuve du Laconifme 
inné du. Latin ? Le génie de 
la Langue Efpagnole auroit-il 
imaginé une tells brievete ? Quand 
nous difons que notre Langue eft 
précife & laconique , nous enten- 
dons à la fois la précifion de fes 
mots , l’an qui la diftingue , de 
dite beaucoup de chofes en peu 


Digitized by Google 



UNIVERSEL, 99 

de mots. Les exemples que je viens 
de rapporter ne font pas feulement, 
de mots , mais de penfées , d’ex- 
preflions & de tournure. 

C’eft , fur-tout, dans les pro- 
verbes , dans les axiomes & dans 
les fentences , que le Laconifme 
fe fait remarquer. Notre Langue 
abonde en exemples de ce genre. 
Je n’approuve point, mon cher 

Dodteur , cette manie ridicule 

N ' * • « - - / « 

qu’ont eue nos Auteurs, de tou- . 

jours citer de préférence des pro- 
verbes tirés d’une autre Langue. 
Les proverbes étrangers auroient- 
ils donc , foit pour le fens , foie 
pour l’expreflion , plus de •fineffe 
& d’agrément, que les proverbes > 

ni 
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F rançois ? Je crois bien que la 
trop grande familiarité contractée 
avec ceux-ci, Ôc I’habirude de 
les entendre fouvent dans la bou- 
che de tout le monde, peuvent 
contribuer à nous les rendre infi- 
pides. La folie de l’homme efl de 
n’aimer & de n’eftimer que ce 
qu’il n’a pas, & de fe dégoûter 
bientôt de ce qu’il a. Mais fi nous 
voulions être raifonnables , nous fe- 
' fions plus de cas de nos propres 
richetfes; c’eft une injure que nous 
faifons a notre Nation , que de re- 
courir à des autorités tirées de Lan- 
gués étrangères. 

Il en eft de meme des axiomes , 
«des fentences&des belles penfées. 
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Nous avons plus de penchant à 
citer ce qui vient des Auteurs ou 
des grands hommes étrangers. Je 
fais que la fagefïe & le vrai beau 
font de tous les Pays; mais,lorf- 
qu’ôn les trouve dans les écrits 8c 
dans, la bouche de Tes compatriotes 
il me femble que, pour inftruire Tes 
compatriotes v on doit s’attachera, 
les leur propofer. Pourquoi s’obfti- 
ner à ne vouloir jamais être foi ?! 
Un ufage me fait de la peine , Do- 
reur , c’eil ceîui îjui règne dans 
les Colleges 8c dans les Arts. Ici * 
on ne parle que des anciens 8c 
des étrangers. Regens Ecoliers > 
tout eft Romain , Grec r 8cc, Là * * 
le marbre , l’airain 8c la toile ne 

% r • •• 

I “1 
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refpirent que la grandeur de ces 
illuftres Républicains. Les Romains 
& les Grecs ont fait & dit de 
belles chofes ; mais, nos François 
font-ils a dédaigner ? voilà pour- 
quoi la plupart' des jeunes- gens 
ignorent l’hiftoire de leurs Pays. 
Rome a eu fes grands hommes ; 
la Grèce a eu fes Sages ; mais la 
France n a-t-elle pas eu les liens ? 
Je voudrois que , loin d’oublier l’an- 
tiquité étrangère > toujours bonne 
à connoître, on s’attachât à ne ja- 
mais omettre l’antiquité régnicole ; 
qu’à coté d’un exemple tiré de l’Hi- 
ftoire de Rome , de Grèce , &c. 
on citât un exemple tiré de l’Hi- 
ftoire de France y qu’un grand 
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homme ancien , étranger , fe trou- , 
vât en parallèle avec un grand , 
homme , ancien & du Pays , qu’un 
fait, un dit de Céfar y de Caton , 
de Solon d’Alexandre , fulTent ba- 
lancés par d’autres faits , par d’au- 
tres dits des Charlemagne , des 
Bernard , des Suger , des Sully j 
des Montefquien , des Louis XIV, 
&c. 8c qu’en tout il fe fit une com- 
paraifon 8c un échange continuel * 
des grands rraits de génie 8c de 
fagetfe des Anciens, avec ceux des 
Modernes de toutes les Nations ; 
voilà comme on inftruiroir , à la 
fois j la jeunelïe , de tout ce qui 
pourroit Pintérefîer dans les fiécles 
& dans les Peuples d’autrefois 8c 
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d'aujourd’hui. C’eft ainfi qu’on par- 
viendroit à lui rendre plus frap- 
pants, & à lui inculquer plus pro- 
fondément dans la mémoire & dans 
le cceur les exemples utiles & né— 
cellaires du bien & du beau, qui 
fe trouvent au milieu des Annales 
de fon Pays. On parle moins , en 
France , des François que des Ro- 
mains & des Grecs. Si le mérite 
de ces deux derniers Peuples a 
contribué à les immortaliser , il 
faut avouer aufli que notre, inju- 
stice envers nos ancêtres compa- 
triotes , a beaucoup trop étendu 
la gloire des étrangers. 

Rien n’eft plus facile à retenir 
{que les proverbes , les axiomes ÔC 
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les fentences. Notre Langue nous 
en offre qui ne font pas inférieurs 
à ceux des autres. Il fuffît d’ouvrir 
la plupart de nos beaux Ouvrages * 
Toit en profe, foit en vers. Com- 
bien de phrafes & de vers qui 
contiennent des vérités éternelles 
qu*une feule ledure même rapide , 
grave pour toujours dans l’efprit 

Il faut être de bien mauvaife 

• * » 

foi pour refufer à. la Langue Fran- 

çoife , le mérite de la précifion 

qu’on admire exclufivement dans 

le Latin 6ç dans le Grec. C’eft 
» 

par une fuite de cette admiration 
folle & exclufive , que l’habitude 
& le préjugé leur ont donné la 
préférence pour les inferiptions. 
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Dès ma jeunette , dit M. le 
Président Rolland (fl)» fai toujours 
été indigné de loubli auquel nous 
condamnons notre propte Langue 5 
& de la préférence que nous don- 
nons a la Langue Latine > fpeciar 
lement pour les Inscriptions* 


K a) Ce Magiftrat, dans lequel l ‘huma- 
nité reconnoît un père , les Loix un de- 
fenfeur éclairé, & les Lettres un ami, un 
Savant profond, toujours occupé de les 1 
employer au plus grand bien, a donné au 
public une DUfertation fur la queflion de 
(avoir fi les lrfcriptions doivent être rédi- 
gées en Latin plutôt qu'en François ? dans 
laquelle il établit la prééminence de notre 
Langue fur la Latine , ou du moins fon 
mérite égal , d’une manière décilive. Un 
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Deux raifons , taon cher Do&eur, 
me paroilTent renfermer un motif 
déterminant en faveur de notre 


vengeur tel que M. le Préfîdent Rol- 
land , ne peut qu’ajouter à la gloire de 
la Langue Françoife , & contribuer à aug 
menter l’influence qu’elle s’éft acquife par 
Ton propre mérite fur l’efprit &. fur le goûc ( 
des autres Nations. 

* Cette diflertation eft le fruit d’un exa- 
men févérement approfondi de tout ce qui 
a été écrit de plus Caillant pour & contre 1 
notre Langue ; elle préfente un réfultac 
vi&orieux & fans réplique , bien capable 
d’intérefler la Nation , & que l’Académie 
Françoife s’eft peut-être déjà fait un devoir 
de confacrer à l’immortalité, dans le Rc-« 
cueil précieux de fes Mémoires. 

Nous devons aufli à M. le Prefidcnt 
Rolland un Plan d,' Education 9 préfencé 
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Langue j elle eft aufïï propre aux 
infcriptions que la Latine ; 8c * 
quand bien même elle y feroic 

originairement au Parlement, le 15 Mai 
1*768 , & confidérablement augmenté de* 
puis. Ce monument recommandable du 
zèle & des lumières d’un Magiftrat citoyen 
devroit être le guide de toutes les Inftitu- 
tions publiques & particulières. L’Auteuc 
l*a fait imprimer généreu fanent à fes frais ; 
mais il n’en a été tiré que très-peu d’exem- 
plaires , qui tous ont été diftribués en 
préfent. 

Ce feroit à la Nation à imprimer de 
pareils ouvrages , qui tendent fi direéle- 
ment. Se plus que bien d’autres , à l’utilité 
générale. 

Je regrette de ne pouvoir en confeiller 
la leâure à tous ceux qui s’occupent d’E* 
ducation , puifqu’ils font privés de la 
cilité de fe le procurer. 





tr.NIVERSEï; ' icÿ 

moins propre , il eft utile & nc- 
ceffaire, que les infcriptions de 
monumens François foient écrites 
en François, comme toutes celles 
qui concernent une Nation quel- 
conque doivent être écrites dans 
la Langue de cette Nation. 

Voudriez-vc>us que je dévelop- 
pait ces deux vérités? Pour la pre- 
mière 9 je n’aurois hefoin que de 
recourir à des exemples. 

Aux Infcriptions , il faut ajou- 
ter les Epigrammes , les Epigra- 
phes , les Epitaphes 4 les Devifes , 
&c. qui font aulli des efpcces 
^Infcriptions. 

1785. N° 3. K 


Digitized by 



no Le Mentor 

INSCRIPTIONS. 

J’ai la dans le Journal de Paris 9 
du 1 1 Janvier de cette année , 
les quatre Vers fuivans , pour le 

Portrait de M. le Duc de N... 

# 

« f 

Prote&eur de$ talens dont brillent fes écrits, 
Pofcte-Philofophe , égal aux bçaux-efprus , 

De Paris , de Rome 6c d’/Vthênes , 

Il réunit Mécénc , Horace 6c La Fontaine. 

A * 

Cette Infcripdon ne feroit-elle 
pas plutôt un modèle de prçcilion, 
fi elle fe bornoit au dernier Vers ? 

Celle-ci feroit fuperbe au bas 
d’un bulle de Corneille ; 

Corneille au grand Condé fit répandre des larmcf. 

Ou la fuivante : 

Rome a*eft plus dans Rome *, elle eft toute en fes vetf« 


• f 


UNIVERSEL. in 
• Vous trouverez ces deux der- 
nières Infcriptions dans la première 
des deux Centenaires de ce grand 
homme , Pièces en un a&e & en 
Vers > par M. U Chevalier de Cu- 
bietes ^ de l’Académie de Lyon,** 
Repréfenréesà Rouen, Bordeaux(a), 
Tours, Grenoble, au Havre , & c# 

\ 

^pigramme S* 

Les Pères du Couvent de ; 

avoient une ciôixau milieu de leur 
jardin; foie par dégoût d*un fpe- 
^tacle aulîï trille,- niais cependant 
convenable â leur état, foi: par 


GO Le premier d'Oftobrc 1784. 

K i; 
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* * 

intérêt d’une commodité utile } 
foit par frivolité , ils fubftituèrenc 
à cëtte croix un jet-d’eau $ un rail- 
leur fît ces deux Vers Latins : 

4 î ' 3 1 4 

JDepofuere çruccm patres , tympham que fonantem 
Ontdcpofé i la Croix les Pères j l’eau, 6 c , bruyante 
.< 4 * 1X43 

Suppofuere ; bibant ; Crux ta major erit 
Ôntfubftitué, qu’ils boivent, C roix cette plus grande 
fera, i 

J’ai marqué les mors par les chif- 
fres 1,2, &c. , pour indiquer ^ux 
jeunes apprentifs du Latin , la 
conftruéfcion des phra fes (a).. 

(<z) C’eft par cette méthode que je fuis 
parvenu à donner en très-peu de temps à une 
jeune perfonne des notions fufEfantes de la 
Langue Latine* qu’elle écrit & parle bien 
.maintenant. 
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Traduction ^ mot à mot , en Profe • 

e 

* w 

• Lis Pères ont dépofé la Croix , & 
ils ont fubftitué un jet- d'eau ; qu’ils 
boivent de cette eau , cette Croix fera 
plus grande . On pourroit dire plus 
brièvement : Les Pères ont fubftitué 
un jet-d’eau à la Croix 9 qu’ils boi- 
vent ; (- voilà le bibant ) mais il 
fautfous-entendreen Latin, comme 
en François : cette eau 9 ce fera 

plus grande Croix • 

On voit que cette dernière tra- 
duction eft plus laconique 9 8c 9 fi 
Ton eftime le Laconifme par le 
nombre des lettres , on verra que 
l’un 8c l’autre verfion font à U ri- 
- égales* . 

K iij 
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Traduits enVers François , peut** 
être , pour ne pas dire furement , 
i:es deux Vers Latins feroient tour- 

( ^ 1 

nés avec plus de brièveté. 

Je rapporterai cêtte ancienne 
plaifanterie épigrammatique. 

J » , * ' 4 r , % * . « 

< Je fais bien qu’un homme d’Eglifc , 

Qu ’oii redoutoit fore en ce lieu , 

Vient de rendre fon ame à Dieu J 

Mais je ne fais fi Dieu l’a prife, 

* # • 

» 1 

Et cette vieille qu*on trouve 

* s 

toujours nouvelle: 

■ r » v . 

Ci-g*t ma femme. Ah ! qu’elle efl bien, 

Pour fon repos & pour le mien! 

Y EPIGRAPHE. 

. ; 

Les Epigraphes font des efpèces 
d’exotde à la tète dés Ouvrages* 
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Le grand arc eft de les choifir 
courtes, afin de renfermer en peu 
de mots l’expofé du fujet ôc, de 
la manière de l’Auteur* Elle* font 
maintenant fort à la mode. Mais I 

je fuis fâchée qu’on ne les choi- \ 

fîfle pas de préférence dans' la 
Langue de l’Ouvrage. Le Fran- # 1 
çois en fournit d’aufli belles que 
les autres Langues* On les prend 
dans les axiomes les' fentences 
belles penfées énergiques, fini* 
pies , naïves & familières , écrites 
en différens ftyles, félon la difFé* 
rence des fujets. Je n’en citerai 
àücune. Ou fait que leur beauté 
dépend de leur analogie avec le 
füj et qu’on traite* • . * - 


r 


Digitized by Google 



\\G Le Mentor, 

EPITAPHES >. 

L’Epitaphe du Roi Pépin effc 
ainfi conçue : 

Pcpin , père de Charlemagne 

N’auroit-on pas mieux fait de 
mettre Pepin ^ comme les Anglois y 
ont omis Dryd&nï 

Celle de Suger : 

Tl fut tout par lui-mcme , & rien par fes aïeux. 

J’en omets un grand nombre 
d’autres de plufieurs grands hom- 
mes anciens qui ont iiluftré notre 
Monarchie , pour me rapprocher 
des héros de nos jours. 

Ces deux vers, d’un de nos Poètes^ 

> , ^ ^ * 
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me paroiflent la plus jufte Epita- 
phe du Cardinal de Richelieu. 

Il fut trop abfolu fur l’cfprît de fon maître; 

Mais fon maître par lui , fut le maître des Rois. 

Au refte , on peut confulteï une 
foule de recueils. J’invite les 
amateurs d’Infcriptions pour les 
ftatues des grands hommes , a. 
lire la lettre qui fut écrite aux 

Auteurs du Journal de Paris, &C~ 

» ' * 

inférée dans la feuille du 17 Sep» 
tembre 1783 3 on en trouvera qua- 
torze fort belles & très-bien expri- 
mées chacune en deux Vers, qui 
renferment les traits principaux du 
perfonnage dont il s’agit. Pour en- 
gager plus fârement à les lire , il 
fuffit d’en nommer les fujets * 
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Corneille , DaguejJ'cau , L Hôpital , 
Fénelon , Sully , Montefquieu > Bof- 
/uet y La Fontaine , Pafchal 3 Tour- 
ville , Molière , Turennt , Def cartes , 
Montaujier. . 

DEVISES. 

La Devife eft une petite phraT 
fe, fententieufe, feule ou accom- 
pagnée de fymbole ou de ligure 
allégorique, analogue aux faits, an 
caradère particulier de la perfonne 
& de la chofe doiit il s’agit. 

Toutes nos devifes font en La- 
tin ; leur invention qui remonte , 
comme celle des armoiries aux 
premiers temps de la Chevalerie, 
dut être d’abord exprimée dans la 
Langue que le génie militaire des 
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Romains avoit confacrée , & dont 
les grands , parmi; les Francs , 
avaient adopçé les ufages. Par ref- 
peA pour leur origine , on les a 
confervées j mais il feroit a fou,. 
Faiter , pour l’hohn'eur de no<- 
tre Langue & pour l’intérêt de 
la poftérité Françoife a qu’elles 
fuflent , à. l’avenir > imprimées en 
François* N’eft - il pas extraordi^ 
mire , p^r exemple , que les De- 
vifes des Médailles & des lettons 
de l’Académie •* Françoife foient 
écrites dans -une autre Langue que 
celle de J Academie ? J*en dis au- 
tant des Médailles. & Jettons d’A- 
cadémies nationales §c de toutes 
les mannoies» .r / . v 
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M. de Matmontel , à qui nons 
devons le nouvel article Dtvifiy 
dans l’Encyclopédie par ordtte de 
matières , bien préférable s celui 

de l’Encyclo pédie alphabétique ,eü 

donne une raifonqui m’a fait d’au- 
tant plus de plaifir qu elle eft plus 
vraie 9 il arrive 9 dit-il , que le 
Peuple 9 en lifant fur l’une des 
portes de la Ville y Abündantia 
: -parta , croit qu’on a voulu dire : 
L* abondance eft partie , Sec . Mais 
je m’ap perçois que j’anticipe fur 
ce que je dois traiter en fécond 
. lieu. * 

Avons- nous donc, en François 9 
des Devifes aufTi courtes de auffi 
$xpreflives qu’en Latin de en Ita- 
' r ' lien l 
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fîen ? Oui , fans doute. Qu’on 
traduife les Latines 8c les Ita- 
liennes, 8cc. 

En voici une : Crefcam ut projim ; 
que je croijje afin (T être utile . Un 
célébré Magiftrat, modefte 8c géné- 
reux , avoit fait graver un croiflant 
tiré de fes armes avec ces mots. 
Il eft vrai que le croiflfant fait 
plus de bien à la Nature , 8c ré- 
pand une plus grande lumière à 
mefure qu’il croît. 

Cette Devife me paroîtroit con- 
venir plus particulièrement autour 
des armes de la Maifon de France , 
que l ? on peut dire s’accroître 
de plus en plus. Que je croijje 
*fin d'être utile . Tel eft le vœu qufc. 

* 785 . N° 5 , L 


Digitized by Google 



ni Le Ment o r 
tous les Bourbons forment en naiA 
fant. Illuftres amis des François , 
vos vœux feront exaucés s vous 
ferez du bien , vous continuerez 
d J ctre les Dieux tutélaires de la 
Nation. Aujourd’hui , j’ofe me 
déclarer fon interprète \ déjà je 
touche en èfprit au berceau des 
auguftes rejettons de mon Roi. 
J’infcris d’un coté , autour de l*é- 
cuflbn Royal qui décore leurs lam- 
bris , ces mots fi chers à mon 
cœur Crefcite ut projïtis , croiriez 
pour açcomplir les vœux hérédi- 
taires des Bourbons croirez pour 
être utiles y de l’autre , j’ajoure ces 
mots : Crefcam ut profim y que je 
groifie pour être utile. La première 
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de ces Devifes .feroit le garant de 
notre amour pour nos Princes, de 
la fécondé , celui de notre bon- 
heur qui doit un jour leur être 
con£é. O vous , dignes Inftituteurs 
qui ferez appelles a l’emploi re- 
doutable de leur éducation , vous ne 
manquerez pas de commen#r Je 
cours important de vos inftru&ions 
par l’explication de ces deux devi- 
fes. Vous les rappellerez , fouvent, 
à vos refpe&ables Elèves : vous 
leur apprendrez à renouveller fan9 
cédé ce vœu £ digne d’un Prince 
citoyen; oui, diront-ils, chacun, 
après vos leçons journalières : 
Çrefcam ut projitn : ( Je croîtrai 
pour être utile,. & le bonheur d’au- 

Lij 
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trui fera la mefure du mien )« 
Les Devifes , die encore M. do 
Mar mon tel, ne font plus guères en 
ufage que fur les Médailles & Jet* 
tons. Les Médailles font bonnes 
à conftater les faits & les époques. 
Les Jettons ne font bons a rien , 
qu’à irfervir de lignes numériques 
à certains jeux , & à marquer du- 
rant la partie , les alternatives de 
la perte &: du gain. Parmi les vieux 
Jettons qui roulent pêle-mêle fnr 
les tables de jeu , il y en avoir 
un qui repréfentoit un vaifleau , 
les voiles déployées , avec ces mots : 
Nzfcit moras , Or, il advint qu’un 
M. de Moras fut Miniftre de la 
Marine , à laquelle il n’entendojt 
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tien : alors le -vieux jetton, Nefcit 
moras , fur remarqué, & tout le 
monde, jufqu’aux femmes , croyoit 
entendre ce Latin. 

Quand fai dit , mon cher Do- 
cteur , que les lnfcriptions en gé- 
néral , étoient aufli courtes en 
François qu’en Latin 9 je me fuis 
bien attendue à des cod tradition s 
fur ce fu jet. Je conviendrai qu’en 
eftimant le nombre des lettres & 
des mots > il fe trouve fonvent 
beaucoup de" différence. Mais » 
quon fe donne la peine de décom- # 
pofer toutes les phrafes Latines 5 
pour les expliquer , il faudra nécef- 
fairement rappe.ller plu (leurs .mots 
fous-eutendus que les Latins ont 

' ^ L üj 
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mal fait de fous-entendre : car c’eft 
en çeki que confifte la difficulté 
êc même l’obfcurité du langage. 
Pour juger fainement &; fans par- 
tialité -de la précifîon des Langues 
Françoife , Latine , &c, , il faut 
d’abord rétablir l’ordre „ natu- 
relle de couftruétion dans toutes 
les phrafes. Or , je prétends qu’à 
la fin de l’examen, il y auroit plus 
de -mauvaife foi que de vanité à 
donner exclufivement à l’une plutôt 
qu’à l’autre j le mérite de la préci- 
sion* * :* • * *•»•*.*'>* • - 

• 

Prenons cette Devife pour exem- 
ple : Cnfcàm ut projim . Un Latin 
fe vantera de n’a voir que trois 
mots pour exprimer fa penfée , 

* i 
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tandis que le François en a fix : 
que je croifife afin dette utile , & 
même fept , dette équivalent à de 
être. Nous jouons ici à qui aura le 
moins ]de points. — Mon ami , lui 
dirai-je , moi , Françoife , vous 
trichez. Cela n’eft pas- de bonne 
compagnie. — Moi , tâcher ! — - 
Oui , Moniteur , vous trichez , & 
ceft allez votre ufage. — Oh ! 
pour le coup. Madame, c’eft trop - 
fort, fâchez qu’un galant homme 
èft indigne de la moindre fuper- 
cherie. • * - Je le fais bien. — 4 

Ne fuis- -je donc point un galant 
homme ? . . . . .. Madame, M. le 

Comte aura la bonté de me ren- 

. . - 

dre raifon de...*.* ‘ 

» . 
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Vous r entendez , mon cher Do- 

/ i * 

ûeur; voilà nos têtes chaudes. Vite, 
une affaire d’honneur ; plutôt mou- 
rir que de perdre l’honneur. Eh ! 

» quel honneur, mon Dieu ! l’homme 
civilité ne faura-t-il jamais fecouer 
ce vilain préjugé que les Sauvages 
dctefteroient ? 

• -A 

— Ne vous fâchez pas, Mon- 
teur le Latinifte; réparation , vous 
êtes un galant homme , je vous 
reconnoi s pour tel; la preuve, c’eft 
que j’ai du plaifîr à ^entretenir ' 
avec vous* Je vous pardonne une 
tricherie que vous avez.commife , 

• ■ peut-être , fans le favoir. 

Je riois de toute mon.ame: 
9c plus je riois , plus il fe fachoit; 
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thés propos , il les prenoit poijr un 
perfifïlage. Tout de bon , il alloit 
fortir. 

— Sérieufement, Monfieur, je 
.fuis votre amie, écoutez-moi , par- 
lons raifonîles femmes en ont quel- 
quefois plus que les hommes* 

Il sappaife, & je commence pai- 
fiblement ma petite dilfertation. 
Nous traduifons crcfcam , que jt 
crcijfe. Mais , comment conce- 
voir qu’un feul mot en contienne , 
à la fois , trois abfolument différons 
& , que lignifient ces mots que je 
troijje ? Pourquoi ce que au com- 
mencement d’une _phrafe ? C’eft un 
article démonftratif- conjonftif ; il 
Si donc befoin dun principe ante- 
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cèdent qui le détermine* Dans 
coûtes les phrafes de toutes les 
Langues du monde , il faut indif- 
penfablement admettre [le fujet , 
le verbe & le cas du verbe. Voici 
comment on doit entendre le mot 
crcfcam que je croijje ; fuppléez , 
je foukaite que je , &c. 'mais que 
ell un démonftrarif-conjon&if ; il 
ne peut fervir de cas au verbe t 
nouvel embarras. .Je dirai : Je 
fouhaite une chofe ; que eft mis pour 
la défigner , & il répond à ces 
mot s ic'efl à /avoir , je ou moi » 
croi/e au futur, ou doive croître , 

' ut i c’eft-a-dire , ad po*t hune t 
cette finem , fin , encore : c*èft-à- 
dire projim , je ou moi ,ferve ou fois 
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Utile > ou doive être utile : car il 
s’agit du futur \ le vœu ne regarde 
effe&ivement que le temps à venir. 

Voilà bien des fous -entendus y 
que penfez-vous a&uellement , 
Monlîeur le Latinifte , de- ma 
dilfertation ? reconnoiflfez-vous que 
vous aviez triché? Vous autres, 
qui vous piquez de Laconifme , 
c eft ainfi que vous nous efeamotez 
la plupart des mots qui fervent 
à l’intelligence de vos phrafes , 
& puis , vous voulez que nous les 
comprenions comme vous , qui en 
avez la clef., Sc puis , vous voulez 
encore vous vanter de parler plus 
intelligiblement que les autres. Oh ! 
vous conviendrez , ne voué en do?' 

•i- * * 
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plaife , que cela n’eft pas vrafc 
Quand vous auriez ôté la vie à 
mon mari , ou quand vous Pail- 
liez vous-même perdue pour cette 
querelle, je crois que vous n’en* 
eufliez pas été juftifié. Vous auriez 
eu de plus le tort de vous être 
fâché &c d’avoir. . . . Enfin , vous 
eufliez eu tous les torts qu’un ga- 
lant homme ne voudroic pas avoir, 
que vous n’aurez jamais , fans 
doute , à préfent , c’eft pourtant 
une femme qui vous éclaire au- 
jourd’hui. 

Je vais vous avancer un paradoxe* 
peut-être , pour bien des 'gens 5 
mais 9 à mon avis c’eft une vérité» 
Examinez -bien , & yous applaudi- 

re% 
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fez à mon raifonnement. C'eft que, 
la cbnftru&ion de toutes les Lan- 
gues étant univerfellement la mê- 
me , puifque l’efprit n’a qu’une 
feule & même manière d’opérer 
dans l’ordre de concevoir , de 
comparer & de juger , il en ré- 
fuite qu’au fond , toutes les Lan- 
gues reviennent au* même point 
pour être entendues. La plus pré- 
cife n’eft donc pas celle qui dit 
le plus ou le moins de mots} mais 
celle qui procède avec le plus de 
clarté , & dont la conftruétion eft 
le plus analogue à l’intelligence na- 
turelle. Or , telle eft la Langue 
. Françoife } nous fous- entendons 
quelquefois , mais beaucoup moins 
1785. JV° 3. M . 
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qu*elles s’inlinuent plus aifément. 

J, J. RoulTeau , par exemple , 
a un grand défaut, dans fon Emile 
ftîr-tout y c’eft qu’il eft trop ferré 
pour être à la portée de tout le , 
monde ; on diroit qu’il n’a voulu 
écrire que pour les Maîtres , 6c non 
pour les commençants. 

* Au refte , ne Faccufons pas à cet 
égard : c’eft encore un bonheur 
qu’il ne puilTe être entendu de tout 
le monde* Aifez 6c trop de^»- 
teurs font la dupe de fes erreurs^ 
Etablirons pour principe fonda-* 
tal de quiconque veut écrire ou 
parler, que tout ftyle 6c toute ex-* 
preflïon qui fortent de la difpofl* 
tion naturelle font répréhenÆbles 

Mij. 


Digitized by Google 



ï $ £ Le Mentor 

& contraires au but confiant de 
toutes les Langues, 

La Poéfîe efl fans doute bien 
belle ; mais je ne puis m’empé- 
cher d’avouer que fes inverfions 
la rendent étrangère au langage na- 
turel des hommes. 

Il réfulte de tout ce que j’ai die » 
que notre Langue eft la plus pré- 
cife , parce quelle ed la plus claire 
& la plus nette. Si l’obfcurité pou- 
être indifférente à quelqu’un 
je dirois que, dans mille circon- 
ftances , elle a des tours d’expref- 
(ion 7 pour le moins audi laconi- 
ques, ftridement parlant , & même 
encore plus que les autres , parce 
.quelle fous-entend moins : car on 
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doit faire peu de cas de ce laconis- 
me, fondé fur les ellipfes 2c les 
fous- entendus. 

V * 

- Quimporte que les Langues 
Grecque 2c Latine ayent une éner- 
gie qu’il feroit difficile de faifir 
dans notre Langue. « O 11 dira que 
la Langue Latine femble être faite 
pour les Infcriptions , à caufe de 
fes Ablatifs abfoltts , au lieu que la 
Langue Françoife traîne 2< languit 
par fes gérondifs incommodes & 
par fes verbes auxiliaires auxquels 
elleeft indifpenfablementafTujettie, 
& qui font toujours les mêmes >>. 
Mais c’eft dans ces Ablatifs abfo- 
Jus , & dans la fuppreflion de ces 
gérondifs & de ces, verbes auxi- 

M iij 
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liaires dont onfe'plaint fi injufte-* 
trient'» que confifte 1’obfcurité 5 
tous ces articles, tous ces pronoms, 
tous cés dcmonftratifs - conjon- 
éfcifs , font autant de clefs qui 
ouvrent l’intelligence du fens , ôc 
font difparoître les équivoques , 
les amphibologies & toute efpèce 
de difficultés. Quel mérite y a-t-il 
dans une Langue*, a retrancher, a 
fous-entendre des mots qu’il faut 
néceffairement fubftituer pour la 
comprendre ? J aimerois autant voir 

’i 

un homme qui, pour faire parade 
d’un grand défmtéreflfement , me 
donneroit tout fon argent & me 
le redemanderoit à chaque fois qu’il 
àuroit befoin d’acheter quelque 
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chofe. Le monde eft rempli de pau. 1 
vres qui ne veulent l’être que par 
avarice , &c qui cependant ne fe- 
irofufent rien. » 

... C’eft A l’homme de génie qu’il 
appartient de faire connoitre toutes 
les reftources de la Langue* Lui 
feul fait la manière de la retour- 
ner & lui donner , en la maîtrifant,' 
les différentes formes dont elle eft 
fufcçptible , & qui conviennent a 
tous les fujets fur lefquels on 
l'exerce. Il n’y a pas de Langue 
dans le monde , qui ait etc plus 
employée que la nôtre aux rtadu-? . 
étions. Il eft vrai qu’elle- ne nous 
en a pas toujours donné de fidèles. 

Mais où font les tradu&ions pm* 

* . 

/ ( 
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faitement conformes aux originaux? 
Cependant on préfère nos tradu* 
étions , & l’étranger eft jaloux de 
rapprocher fa Langue de la nôtre. 

Les Géorgiques de M. l’Abbé 
de Lille fe feront toujours lire par- 
tout 9 ôc il n’eft perfonne qui ne 
s’écrie , après les avoir lues dans ce 
Tradu&eur élégant &c fidèle î Virgt- 
liurn vidi. J’ai vu Virgile. 

« Les hcynmes de génie, dit 

d’Alembert , ne devroient être tra- 

» / 

duits que par ceux qui. leur ref- 
femblent , & qui fe rendent leurs 
imitateurs , pouvant être leurs ri- 
vaux *>. 

, Un moyen auflide bien traduire, 
ç’eft d'adopter toujours le genre 
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propre a l'original. Eft-il en profe ?. 
qu’il foie traduit en profe. Eft-il 
en vers, qu’il le foit en vers. 11 
eft rare que la profe puifîe imiter 
la précifion de la poéfîe , comme 
la poéfîe ne pourroit imiter le re- 
lâchement de l’uniformité de la 
profe. Une phrafe qui , dans la 
profe , auroit la mefure d’un vers, 
choqueroit l’oreille y &c , dans la 
poéfîe , on liroit avec dégoût un 
vers profaïque. - 

C’eft avec raifôn que le Comte 
de Rofcomon dit dans fon Ejfai 
fur la manière de traduire en vers , 
l’équivalent des vers fuivants, heu- 
reufe imitation de fa penfée, écrite 
en Anglois : 
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Çc n’efl que dans les Vers qu’ou peut, des Ver* 
d’Hôrace *' > 

Conferver la clarté , l’harmonie 6c la grâce ; 
la Profe le dégrade , 6c fes pinceaux trompeur* - 
1 Prêtent à fes tableaux d’infidelles couleurs j 
Eile peut expofer l’étoffe à notre vue 5 
Mais non pas le talent des mains qui l’ont tiffue» 


II s’agit ici d’Horace , parce que 
le Comte l’avoit traduit en vers 1 
Anglois ; mais , quoiqu’il le cite 
tout feul , il n’entend pas moins 
parler de tous les autres Poëtes. ' 
Voltaire étoit du même avi$3 
« Le contraire , dit-il , n’a été fou- 
tenu que par ceux qui * n*ayant 
pas le talent, tâchent de le décrier j 
vain & mal heureux, artifice d’un or- 
gueil impuiflant , parce qu’il n’y a 
qu’un grand Poe'te qui foit capa- 
• ble d’un tel travail; ôc voilà ce que 

. • i 
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nous, n’avons pas encore trouvé ». 
Cependant, c’eft Voltaire qui avoit 
dit de M. Delille Virgilium vidi ^ 
tuais on fait que l'homme unique 
n’étoit pas toujours d’accord ave£ 
lui-même , & qu’il étoit fur- tout > 
prodigue de complimens à qui fâ- 

voit lui en faire* 

\ 

On ne peut difconvenir qu’en 
général il exifte peu de tradu&ions 
comparables à l’original. Je dis plusj 
il y a des beautés fi eflentielle- 
ment propres à une Langue qu elles 
font intraduifibles dans une autre. 
Le ; François ne peut rendre cer- 
taines phrafes , certains vers La-' . 
tins , ôc le Latin , à fon tour , n*a * 
pas les moyens d’exprimer fidèle» 
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ment toutes les beautés du Fra 
çois. La tradu&ion des Géorgique 
j>ar M. Delifle, égale quelquefoi 
par la facilité & l’énergie , & 
qu’il y avoit de plus difficile à in 
ter , pat la préciiion , lelégam 
& la variété des morceaux tecl 
niques. 

On peut citer l’Art Poétique < 
Boileau , comme une rradu&ia 
fidelle de celui d’Horace , en bie 
des endroits ; plufieurs morceau 
de la tradu&ion en vers de XEfJ> 
fur V Homme de Pope f par M, f Ab l 
du Refnel 9 où il furpaffe fon or 
ginal , &c. 

Adieu-, mpn cher Doéleur , ju 

* . 

quà demain, 

.. amt43(^3 
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AVIS 


Cet Ouvrage, qu’on pourra regarder comme une 
fcncyclopédie d’Education , a commencé le premier 
Juin 1784 j les huit premiers volumes ou numéros 
confacrés à la Partie phyfique de l’Education de l’En- 
fance ont fini à la fin de Décembre , même année. 

Ils fe vendent enfemble , féparément de la fuite , 
S liv. 1 6 f. pour Paris, 8 c 10 liv. 1 6 f. pour la 
Province , brochés , port franc. 

La Partie morale de l’Education , c’eft-à-dire , 
celle qui concerne l’efprit 8 c le cœur , a corn-» 
mencé le premier janvier 1785. 

La foufeription pour ix volumes ditfribués en 
14 cahiers , dont un le premier 8 c le ij de 
chaque mois , ou les deux enfemble , à la fin de 
chaque mois , félon que l’étendue des matières 
Je permettra , pour éviter les coupures & fufpenfions 
défagréables , eft toujours de 13 liv. 4 f. pour 
Paris, 8 c de 16 liv. 4 f* P° uc la Province, port 
franc par la porte. 

Il fauc avoir foin d’affranchir les lettres 8 c le 
port de l’argent , ainfî que tous les avis, demandes 
8 c envois de pièces relatives au Mentor uni- 
versel , à l’Auteur , rue Guénégaud , n° 10. 

MM. Ie6 Libraires font priés de s’adreffer avec 
confiance au bureau } ils auront lieu d’etre con* 
Uns du traitement qui leur fera fait. 
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